Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 


,.4 


yy4< 


f. 



\4uiA^ 


D^^Vk j^icrrv t<^rp, H-«4^n^ 


êf 



< 


^^ 


i 


- - V":-^ 


* »•'- î 


il 


1^ 

\ 


i 


D I A N E 

DE 

CASTRO» 


•-"^ «r 


DIANE 

DE 

CASTRO. 


A PARIS, 

.Chez H I PPOETTB - Lou I s 

GuEftiH} rue S. Jacques, à S, 
Thomas d'Acquia > vis - à - vis St 
ÏTes, 


M. DCC. XXVIIL 



'^ 


'-.' Ul 


\ < 


•i) 





Vêla 


DIANE 

DE CASTRO- 

Pre's la fanglan- 
te bataille de Zkô 
queBlafco-N ugn ez 
Viceroî du Pérou 
perdit avec la vie , le -vain- 
queur GonfaîvePiçarrene 
fe propofa point de plus a- 
gréable fruit de fa viéloire , 
que la pofleflîon de la bçUe 
Ijiane de Caftro,dontle 
mari Don Louis de Ribera 
avoir ét4 tue dans le corn-- 

« 

Kit. La n eceiîîté des afïài- 
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2 Diane df Çafiro 

res obligea Piçarre de faire 
un aflez long fejour à Zito : 
Se étant enfiiite de retour 
à ila- ville des Rois , capi-» 
taie de ce grand Empire , 
fon premier foin fut d aller 
confoler cette jeune veu-^ 
ve. Il la trouva plus affli- 
gée , qu'il n*avoît cru , s'é- 
tant perfuadé que la tyran-^ 
nie que fon mari avoit exer» 
cée fur elle , lui en rendroiç 
la perte moins fenfible ; 
mais iâ vertu qui ne lui a-^ 
voit jamais permis de fe 
difpénfer envers fon mari 
des nioindres devoirs pen* 
dant fa vie , l'obligeoit en- 
core après f^ morç , 4ç rçtt'. 


Diane deCaftro, i 
dire à £3. méimoire plus 
qu'elle ne devoit^ Elle a- 
y oit 'd'ailleurs de grands, 
fujcfts detxoublè & dedou- 
leur : elle fe voïoit dans un 
âge Se dans une condition 
expofée à toutes fortes d'in- 
jures > dans un païs fi éloi^ 
gné dufièn, qu'elle Ji'ofoit 
quafî efperer, de le. re- 
voir 5 fî plein de confufion , 
que les chefs & les foldats 
entreprenoient tout avec 
hardielle , & l'éxecutoient 
avec impunité. Mais ce qui 
faifoit i2L plus grande in- 
quiétude , c'étoit la paffion 
violente qu elle fçavoit que 
FiçarrQ avoit pour elle ^ 
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4 Diane deCaJiro, 
homme de* mérite , mais 
plein d'ambition 5 rebelle à 
fbnPrince , enflé du fiicçès 
d une vié^oire récente 5 de 
la hardiefle duquel elle a-- 
voit fûjet de tout craindre. 
Ce tyr an,qui fe penfbjt dé» 
ja bien affermi dans le thrô-r 
ne duPero«,& qui n'atten- 
doit que l'occafion de s'en 
<lecUrer Roi , mefiirant Ces 
.prétentions à fbn pouvoir, 
ne fcrut pas trouver de refiA 
tance dans le cçeur d'une 
veuve indefenduë > il eCpe-f 
ra de l'ébloiiir auffi aifé-» 
ment par l'éclat d'une cou-, 
ronne , qu'il en a voit été 
çbloiii lui - même, Il l'^t 
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torde avec ces penfées , & 
iàns trop de façon > Mada- 
me , lui dit-il 5 fi ma fortu- 
ne étoit encore douteufe , 
ou que vous fiiffîés encore 
dans' une condition qui ne 
vous permît pas de rece- 
voir mes Services fans fcru.- 
pule , je ferois plus refervé 
à vous les offrir j mais vous 
voïant maintenant maîtref^ 
fe de vous-même , ne dé- 
daignés point de devenir la 
mienne , & de partager a- 
vec moi le gouvernement 
du Pérou , fi l'Empereur 
me fait juftice, ou peut-être 
la couronne 9 s'il ne me la 
fait pas. Diane qtii.'aivok 
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•altier de Piçàrre, avbit re^ 
iblu de l'entretenirrd'èipe- 
rance , & de tirer rafFaire 
•en longueur j. lui répondit 
►qu'elle douteroit que la dé- 
claration qu-il lui faifbit , 
fut fincere,i& qu'elle muroit 
fujet d'apprdnender qu'il 
-ne vouiûttirer avantage dô 
la foiblefle d'une veuve 
jdépour viie de toute protec- 
tion, fi- fà generofité lui é- 
-toit moins conniie > qu elle 
croïoit véritables les aflà> 
Yance$ de fbn afifeétion » 
qu'elle le fùpplioit feule- 
ment de confidecer l'écac 


Diane de Cafiro. > 
où elle fe trouvoic > qu'elle 
ne pouvoit encore écouter 
de Semblables propofitions 
fànsofFenfer la mémoire de 
ion mari 5 que s'il lui plai- 
fbit d'attendre que le tèms 
defbn deiiil fut expiré , eUe 
lui feroit alors connoître 
combien elle étoitrecon- 
noiHànte de Tes bontés. 
Piçarre ne manqua pas de 
fonder 4e grandes efpe- 
rances fur ces paroles , il 
lui accorda le tems qu elle 
lui demandoit j Se cepen* 
danc fans s'amufèr à î-en^ 
tretenir de fà pafllon , il ne 
lui parla plus que des def^ 
feins qu'il avoKfùr cet état, 
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s Diane de Cafird, 

des douceurs de leur futur 
mariage , & de la grandeur 
de leurs defcendans. Il 
continua de la voir avec 
affiduité , & de fadre pour 
elle toutes les galaiiteries 
que le deiiil où elle étoit 
pouvoit fbufïrir, fefervant 
de la commodité que lui 
donnoit la vie libre & fa- 
milière de cepàïs>&forc 
éloigné de la contrainte à 
laquelle les Dames font af^ 
fujeties en Efpagne. Le 
bruit de cette recherche ne 
tarda guère à fe répandre 
dans tout le Pérou. Fran- 
çois de Carvajal,confidént 
êc principal'lniniftre dePi- 
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çarre>en fut alarmé, voïaht 
par là rénverfer tous les 
projets qu'ilavoit faits pour 
l'établiffement de fà mai-- 
fbn,en faifànt époufer fà fil* 
le unique à ion maître. Cet 
homme étoit artificieux 
dans ià conduite , heureux 
dans ies deâèins, violent 6z 
cruel , &faifant{ervir tou- 
te fôn adre£e à l'avantage 
de fès intérêts. Il refalut 
de s'éclaircir de la véri- 
té avant toute chofe : il va 
voir Diane y & la félicite de 
ià bonne fortune, qui en lui 
donnant le cœur de Piçar- 
re , lappelloit à la ibuve-^ 
ndneté du plus riche £m- 


io DUne de Cafffo^ 

pire du monde. Il e^eroîc 
découvrir l'état des chofès 
dans laréponfe qu'il atten- 
doit iùr ce compliment , 8c 
il l'eut découvert en e&tfî 
Diane eut fçû Tinterêt qu'il 
avoit de traverfèr une anài-* 
re dont il temoignoit defî^ 
rer le fùccès JVf ais le croïanc 
de concept là-deflùs, coni-> 
me iùr tout le refie y avec 
fbn maître , elle lui répon- 
dit à peu près, comme à Pi- 
carre , que l'honneur qu'on 
lui vouloitÊûre étoit grand, 
mais qu elle ne croïoit pas 
en pouvoir recevoir, ni mê- 
me écouter les ofires avec 
bienféance dans raffliétion 
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où la mettoit la mort en-? 
core récente de fon niarii 
Càrv^jal fut tromjpé à cette 
réponfè , comme Piçarre 
la voit été , qnoiqu'il l'in- 
terprétât autrement. Il crut 
que Diane fè vouloit faire 
valoir par ce retardement, 
& reiblut d'en profiter pour 
rompre leurs deîTeins. La 
première voie qu'il - tenta , 
fut d'ellàïer de diâùader 
Piçarre. Il le:prit.par fon 
foible , qui étoit fon ambi- 
tion 9 il lui repreiènta quo 
Diane étant nièce de Vaca 
de Caftro , qui a voit gou- 
verné le Pérou devant Nu- 
gnez , (es inclinations é- 
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toieht fens doute portées aa 
parti del^Empereùr j qu el- 
le y avoit plufieurs amis ^ 
& quelques parens qui à- 
voient iuivi ce gouv^nè'ur, 
qu'il étoit à craindre qu'el-» 
le ne fe prévalut deFamouf 
où il s'engâgeôit , pour le 
perdre en pénétrant {es dtf- 
ieinsy &les découvrant atix 
ennemis 5 qu'un amant au- 
roit de la peine à cacher fort 
fecret à une femme aima- 
ble , & une femme à le gar- 
der. Ajoutés,difbit-il,qu'oh 
peut juger de l'humeur de 
celle-ci , par le traitement 
■qu'elle a reçu de fbn mari. 
S'il a été jaloux, c'eft qn'el- 
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le a été coquete 5 & s'il lui 
ôtoit la liberté^c'eft qu'elle 
en abufbit. Piçarre ne put 
fbufErir plus long-tems un 
difcours qui oftenfoit ce 
qu'il aimoît. Vous le pre-^ 
nés mal 9 répondiwi bru A 

Îuement i la bizarrerie de 
). Loiiis fi connue 8c dans 
lePerou & dans TEfpagne, 
met Diane à couvert de ce 
reproche. Du refte jem'aA 
fiire que l'avantage d'être 
femme de Gonfalve Piçar-t 
re y. lui fera bîen-tôt oublier 
tous ce qu'elle a d'àmîs & 
de parens i & 11 quelques-? 
uns d'eux font attachés au 
parçiilç l'Cmpeireiir^cç fçr^ 


f4 Diane.dcCaflro^ 

le moïen de les attirée au 
mien, que d'époufer leur 
parente. Carvajal voïant 
cette tentative fans ef- 
fet, & cherchant quelques 
moïens plus furs pour par- 
venir à {à fin, le hazardles 
lui prefenta. Il avoit la cou-* 
tume de fe faire apporter , 
(& d'ouvrir toutes les let- 
très qui partoientde la vil^ 
le des Rois , pour être por-^ 
tées à Panama , afin de dé- 
couvrir les véritables fenti^- 
mens des habitans du Pe-* 
rou pour fbn parti , & pré- 
venir leurs intrigues a- 
vec les Imperialiftes qui 
çtoienç en grand nombrç 


Diam de Cafiro. 1 5 

dans cette dernière place : 
lorfqu il étoit le plus enpeî- 
n€ de traverfer les nouvel- 
les amours de Piçarre , on 
lui apporta plufieurs let-^ 
très y dont il en trouva une 
conçue en ces termes : 

Mes apprehenfions nétoient 
^ue trop jnftes , le tyran y eut 
mépoujer y il m en a fait F ou^ 
Verturey isi^pour ni y engager il 
nia décourçert tout le fecret de 
fes prétentions fw la couronne 
du Pérou, Mais je choifirois 
plutôt la mort , que de me don-^ 
ner à un rebelle^ (i je nejperois 
trouyer dans y otre amitié tout 
lefecours dont j'ai hefoin pour 
me tirer de fis npmSf Taim^ 
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mieux me yoir feparée de lui 
par la fuite y quelque perilleuje 
quelle f oit y que de leVoirfepa-- 
ré de moi par la main du èour^ 
reau y qui tôt ou tard châtiera 
(on crime. Donnés^moi donc 
fans dijferer ïaffifiance à quoy 
le fang yous oblige. 

La lettre s'adreiToit à 
D. Alfpnfe 4e Caftro à 
Panama. Carvajal fiit ravi 
de joie d'avoir en main de 
quoi ' perdre la rivale de 
{a fille , & la concurrente 
de fa fortune 5 & de voir les 
avis qu'il n'avoit donnés à 
Piçarre que iur un foup-^ 
çoa y confirnjés par une fi 
i:orte preuve^ Il lui porte 
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cette lettre , & après la lui 
avoir fait lire, il exagère 
l'ingratitude de Diane , le 
péril ou ils'alloit jetter eh 
répoufant , & la necefïité 
de châtier cette perfidie. 
Enfin il fe fervit de toute 
ion adrelïe pour l'irriter.Pi- 
çarre avoit beaucoup d'a- 
mour 5 mais il avoit encore 
plus de fierté , & il fe fen- 
toit plus ofFenfépar le mé- 
pris & les termes injurieux 
deDiane, que par fon aver- 
fion. Il ne dimmula point 
fbn reffen^inaent devant 
Carvajal. Ah, ingrate, s'é- 
cria-t'il, puis- je ajouter foi 
au témoignage que mes 
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yeux me rendent contre 
toi ! Puis je te croire fi per- 
fide > toi que j'ai criie fi ver-- 
tueufe I né te fiiffifbit - il 
pas de me meprifer fi tu 
m'en jugeois digne fans me 
trahir , & travailler à ma 
perte t la paffion que j'ai 
eue pour toi , étoit-ce une 
ofFenfe qui méritât la ven- 
geance que tu as voulu 
prendre ! Ame noire , je te 
préviendrai, ^idés moi , 
mon ami , ajouta - t'îl , ^ 
drelTant fa parole à Carva- 
jal , je vous remets le foin 
de la punition de fbn cri- 
me 5 j'efpere de votre fidé- 
lité qu elle fera ôc promtç 
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ôc fevere. Carvajal fit une 
afïkire d'état du châtiment 
de Diane , il fe rendit auflî- 
tôt chés elle , il lui remit fà 
lettre devant les yeux , & 
après lui avoir fait les re« 
proches les plus piquans , 
& lui avoir dit les plus ou- 
trageufes injures , que fbn 
efprit aigre & fà langue 
envenimée lui purent four- 
nir , fans refpe(5ler ni fon 
{exe , ni fà qualité , ni fon 
mérite 5 il la fit traîner dans 
les prifbns publiques avec 
toute la rigueur & Tindi- 
gnicépoffible. La ville fut 
«mue à ce fpeélacle , & on 
^oe put apprendre ian s éton- 

Bij 
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pement que cette belle per- 
ibnne , qui un peu aupara- 
vant attiroit les yeux & Ta- 
mour de tous les hommes 
par (es charmes, Tenvie de 
îes égales par la fortune qui 
lui étoit préparée , fut con- 
damnée à mourir le lende- 
main. 

Mais perfbnne ne fut plus 
fenfible à cette trifte avan- 
ture , que D. Alonfe de Sa- 
lazar , gentilhomme Arra- 
gonnois , qui fous un nom 
emprunté , & des habits 
peu convenables à fa qua- 
lité, & dans l'emploi de 
fimple foldac , vivoit in- 
connu dans le Pérou , & 


■■ 
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pour l'être encore d'avan- 
tage menoit une vie afles 
retirée. Il aimoit Diane 
depuis lon^-tems, & fon 
amaur l'avoit engagé à 
quiçer TEfpagne pour fùi- 
vre dans un païs fi éloigné 
celle loin de laquelle il ne 
pouvoit vivre : mais il l'a- 
voit fui vie fànsfe faire con- 
noître ni à elle ni à perfbn- 
ne. Car lorfqu'aïant apris 
d'elle-même que fbn ma- 
ri la menoit au Pérou , il 
lui fit paroître un defir ex- 
trême de ne la point aban- 
donner , elle lui repriefènta 
fi bien les confequences de 
cette entreprife ? le tort 
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qu*eft pourroit recevoir {à 
réputation , & les Toupçons 
qu'en pôurroit prendre fon 
mari, que le refpeéb que D. 
Àlonfe avoit pour elle , & 
ir*extrême derérence aivec 
laquelle il étoit fournis à 
toutes feis volonrez, l'em- 
pécha de la contredire 3 
mais ion amour ne lui per- 
mit pas de la quitter. Il re- 
iblutde fairele voïage^&dè 
le faire fècrettement pour 
éviter les fuites que Diane 
en appréhendoit > Se fans iè 
montrer à elle de peur de 
lui déplaire. Mais quoi'* 
qu'il n'en fut pas veu , il ne 
làCoit pas de la voir fou* 
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vent. Il s'étoit logé dans 
une màiibn placée fi com- 
modément pour fon deA 
fein , que d'une galerie il 
découvroit , fans être dé- 
couvert , la cour & les fe- 
nêtres de Diane. C'étoit là 
qu'il pafibit la meilleure 
partie de fà vie ;, & quand 
en tout un jour il l'avoit 
cntreviie , il ne plaignoit 
point tout le tQm$ qu'il a-^ 
voit pafTé dans cette atten- 
te. C'étoit de là qu'il étoit 
témoin des vifices de Pi- 
çarre ySccQ fiit deces vift- 
tes qu'il pf k une forte ja- 
loufjê > qui fut augmentée 
par le dxfcows que l'on fai^ 
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foit publiquement de fa re- 
cherche , & des efperances 
que Diane lui avoit don- 
nées. Cent fois fbn defef- 
poir le tenta de lui aller fai- 
re tous les reproches dont il 
la croïoit digne , & cent 
fois il appréhenda s'il fe dé- 
cou vroit, de s'expofer lui- 
même à ceux que meritoit 
{a. défobéïflance. Il avoit 
chés lui une efclavelndien- 
ne j nommée Zirita , def- 
cendiie de la famille roïa- 
le des Yncas. Le père de 
cette efclave fuïant les di- 
vifîons de la coiir , dans les- 
quelles ùt naijtlànce l'enga- 

geoit, s'étoic retiré il y avoit 

déjà 
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déjà quelques années dans 
la Province de Cuca , fur 
les bords de la Rivière dei 
Amazones, en uû lieu fort 
agréable. Lorfî^ue PiçartiSi 
fbrtit du Pérou pour aller 
conquérir les Provinces fi- 
tuées fur les rives de c6 
fleuve, cet Ynca le reçut; 
favorablement ^vec Tes' 
troupeis , lia avec l^î une 
étroite amitié > & lui don- 
na pojit g^ges fa fille uni- 
que Zirita. Piçarrè perdiç 
bientôt la mémoire de cq 
bienfait. Il donna cette fil-» 
le à l'un çlç fès Cavatieri,> 
Q€, Cavalier étaçit de ce- 
tour au Pérou >ia vendit à 

C 
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D. Alonfe , & T i nca fbn 
Père l'ayant appris , en 
mourut de douleur. Elle é^ 
toit jeune , bien faite de 
corps , belle de viiàge , 
d'humeur agréable > a eA 
prit doux , & elle avoît fçû 
gagner en peu de teins la 
confiance ae fon Maître. 
Il l'avoit retirée dô fbn ido- 
lâtrie , ^ ne fai£î>it plus 
qu'attendre une occafian 
ra vorable pour la faire bap- 
fifèr rolen^nellemeni pa# 
l'Archevêque des Rois. Il 
avoiç même prit plaifîr 
dans fa retraite à appren- 
dre d'elle la langue- du Pe- , 
rou,& à iMiett^i^nerççUiSf 
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d'£ipagne & les coutumes 
de fa Nation. Enfin il l*a- 
voit fi bien formée aux ma- 
nières E{pagfioUes , qu oâ 
l'eût pu prendre pour une 
véritable Caftillanne. Si 
Coa. efprit fiit docile aux 
iiiftru(5^ioikS de fbnMaître> 
ibn cxEur ne fiit pas moins 
fenfible à fon mérite. L' A>- 
jnour trouva place dans 
rame de cette Peruvienne> 
& il n y fijt pas long-temy 
iàns queD. Alon{è atteint 
du même mal , mais poujc 
un autre fiiiet , eneutcon- 
noi(Iànce:« Cette falfion 
qu'il avoit feit naître dans- 
un coeur qu'on pouvoitve- 

C î| 
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ritablemerM: dire barbare , 
lui fut agréable , & il fe £çut 
bon gré d'avoir pu atten- 
drir l'ame d'une Sauvage. 
Mais Zirita defefpera d'at- 
tendrir la fxenne,quand fbn 
amour, qui la rendoit clair- 
voyante fiir toutes les ac- 
tions de D. Alonfe , lui eût 
fait reniarquer celle dont il 
étoit touché pour Diane , 
& bien plus encore quand 
elle eût appris enfuite de 
D. Alonie même tout ce 
que cette paffion lui avoit 
lait faire > & qu'après le re^ 
cit qu'il lui en avoit fait , 
voulant lui ôter l'efperance 
çf çtrç aimé dç lui , dont 4 
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voyoit qu elle fe llattoic , 
il acheva ainfi fbn difcours: 
Tu peux juger, Zirita, par 
les choies que je viens de 
te dire, que cette belle Da- 
me s'eft rendue fi abjfblu- 
ment maîtrelîe de mon 
cœur , que toutes les beau^ 
tées de la terre jointes en- 
femble, ne lui en pour- 
roient pas difputer la moin- 
dre partie. Ces dernières 
paroles la penferent faire 
mourir de douleur & de 
jaloufie Elle fit mille def^ 
feins contre fa rivale , & 
contr'elle même. Mais en- 
fin la raifbn fut la» plus for- 
te. Elle Gonfidera l'injuHi- 
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ce de fès prétentions , qu5 
lui {àifôient pouriùivie un 
bien déjà occupé par un 
autre. Elle fit réflexion flzr 
les perfelStions de Diane , 
& voyant combien vaine- 
ment on entreprendroit de 
lui ôter un cœur qui fe con- 
fervoit depuis li long-tems 
& parmi tant d'épreuves y 
elle réfblut de ne chercher 
plus que dans fà propre for- 
ce le remède dont elle a- 
voit befbin 5 de fàcrifier fbn 
amour à celle de D. Alon-- 
fê > & de lui faire voir par 
fbn exemple,que ces âmes 
qull appelloit barbares , 
et oient capables de com- 


battre ôc de vaincre les 
plus violentes paflîons. £!«• 
le ne chercha plus que 
l'occafion de déclarer fes 
fentimens à {ati Maître 5 
Se le plaifir qu'il prenoit à 
s'entretenir fouvent avec 
elle la lui donna un jour 
qu'il lui lifbit quelques 
Komances qu'il avoit èiits 
pour Diane , il tomba fiir 
un qui parloit de Tamouc 
& de ion bandeau^ Sei- 
gneur , lui dit-elle , jcvous 
ai fouvent oiii dire que les 
Poètes de votre Païs repré- 
sentent l'Amour portant 
un bandeau fur les; yeux y 
mais je ne vous en ai point 
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encore oiii dire la raifon ^ 
&in.ême je ne la puis com- 
prendre 5 car il me femble 
que puifqu il faut avoir vu 
ce que l'on aime,pour l'ai- 
mer parfaitement ; il faut 
que l'Amour ait des yeux 
éc qu'il s'en ferve, L'A- 
mour a des yeux en effet , 
.répartit D. Alonfe , & it 
s'en fertimais ce n'eft qu'au 
•travers du bandeau qui les 
•couvre , ôc qui lui fait voir 
les chofes toiit autrement 
qu'elles ne font 3 car il a la 
propriété de diminuer aux 
yeux les obftacles qu'il faut: 
vaincre 5 d'augmenter les 
-plaillrs elperez 3 de faire 
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trouver mille fujets de hai- 
ne dans un rivaU de cacher 
tous les défauts de ce qu'on 
aime , & de ne laifler voir 
que les perfecSlions , & mê- 
me d'en faire voir qui n'y 
font pas. Cela fait que les 
Amans ne trouvent rien 
de plus accompli que^ ce 
qu'ils aiment. Gomment 
vous tenez-vous doncfiaiP- 
furé du mérite de Diane > 
reprit Zirita, puifque vous 
ne le voyez qu'au travers 
du bandeaubque TAmour 
que vous avez pour elle, 
vous met devant les yeux. 
Je pourrois m'y tromper > 
Zirita , repartit-il , fi je ne 
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jugeoïs d'elle que fur le 
rapport de mes yeux & de 
mon amour > mais j'en ju- 
ges encore iùr celui de Ca, 
réputation , & de l'eftime 
qu'elle s'eft acquife & d^s 
l'Elpagne & dans ce F?is- 
cy 5 & cette eftime répond 
parfaitement à ce que j'en 
pânfe. La réputation efl; 
îbuvent trompeufè , répli- 
qua l'Efclave , & pour bien 
juger de ce qu'on aime, il 
n'en faut pas juger par les 
yeux d'autruy^ mais par les 
liens propres > & pour en 
juger par Ces yeux , il faut 
arracher ce bandeau dont 
Vous parlez. Une eftime 
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générale , répondit TEfpa- 
gnol , & que le tems ne 
change point., ne trompe 
guère. Mais le bandeau 
trompe il bien ceux qui le 
portent , qu'il eft très-rare 
qu'aucun fe fbit apperçû de 
le porter , & plus rare en- 
core que s'en étant aperçu, 
il ait pu s'en défaire. C'eft 
cependant ce que j'ai fait 
pour vous , dit Zirita , car 
€nfin , Seigneur , pourquoi 
vous le diffimuler, j'ai ôfé 
vous aimer. Scie bandeau 
dont l'Amour me couvrit 
les yeux , auffi - tôt que je 
les levai vers vous , me fit 
voir qu'il étôit poffible 
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qu'une miferable Efclave 
fut aimée de fon Maître , 
Se qu'il n'étoit pas impoffi- 
ble que vous ôtaffiez votre 
cœur à Diane , pduf me le 
donner. Je crus voir mille 
imperfeélions dans 'cette 
Dame> & je ne me crus 
pas moins digne qu'elle de 
vous pofleder. Mais enfin 
j'ai arraché le bandeau , 
dont je me fentois aveu- 
glée , & j'ai reconnu nion 
erreur. J'îd vu que Diane 
étoit feule digne de D. A- 
lonfe , & que D. Alonfe 
{èul méritoit Diane. J'ai ce- 
dé toutes mes prétentions 
à cette Dame,& je ne fbn* 
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ge plus qu'à ravancement 
de votre recherche > & à 
vous y fervir félon mon 
devoir j & ajouta - t - elle 
avec un grand foupir, con- 
tre mon inclination. Je fe- 
rai allez contente , fi pour 
récompenfe du facrifice 
que je vous fais de mon a- 
mour^vpus me donnés une 
plus grande part'à votre 
amitié, C'eft donc à vous , 
Stigneur y de voir en quoi 
je puis vous être utile au- 
près de Diane. D. Alonfe 
admirant la force & le cou- 
rage de cette fiUe^genereu*- 
fe, Zif ita> lui dit-il > je vous 

ai 4on^é mon eftime dès 
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le premier jour que je vous 
ai connue , Se vôtre quali-' 
té d'Eiclave ne m'auroit 
pas empêché de vous don- 
neur mon cœur,fi j'en avois 
été le maître. J'ai été bien 
aifet^ue la fortune quijuf^ 
qu'ici vous a maltraitée, 
vous ait remife entre mes 
maini , afin que par mes 
mains,] e puiHe réparer l'in- 
jufiice qu'elle vous a faite, 
en vous jettant dans U4|e 
condition fi diiïerente de 
celle dans laquelle vous 
étiez née. Si j'ai différé ju£^ 
qu'ici à vous rendre votre 
liberté , ce n'a été qu'afin 

que le préiTent que j'ai deA 
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{èin de vous en faire , vous 
fut plus agréable, en vous 
rendant; en même temps 
mdtrefle du bien que 
L'Ynça votre Père vous a 
laifïëj& peut-être niefuis- 
je confideré moi-même en 
vous retenant j car je votis 
avoiie que ma fblitude me 
feroit bien defagréable , ii 
VQus ne m'aidiez à en {ùp* 
porter rennuy. Cependant 
je reçois Tonre que vous 
in€ faites de vos offices au- 
près de Diane : vous m'en 
pouvez rendre d'utiles 8c 
d'agréables. Je vous ai dit 
les faifoins qui m'empê- 

ç\içn% 4e me découvrir à 
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elle 5 je ne puislui donner 
laffiftance & les confeils 
dont elle a befoin , dans 
rétat où elle eft , & je n'ai 
perfbnne que vous par qui 
je puîfle les lui faire^ don- 
ner 5 c'eft à quoi vous me 
ferez fort propre. Peu de 
gens vous connoiffent en 
cette Ville , pour avoir 
prefque toujours vécu fçrt 
retiréechez moi.Il fautque 
vous vous faffiez préfenter 
à elle pour la fervir > vous 
feindrez de venir de laVil- 
le de Cofeojd'y avoir fervi 
quelques Dames Efpagol- 
les 5 d y lavoir appris notre 
langue $ç no$ mœurs, Dia- 
ne 


Diane de Cafiro. 41 

ne vous prendra fans dou- 
te avec joïe , & fera bien 
ai£è de vous avoir pour 
en être affiftée & confolée 
danslafblitudeoù je la vois. 
Ce fera alors que je lui 
pourrai donner par vous 
une partie du fecours qui 
lui eïl nécefïkire > & pair 
vous j'apprendrai fi elle 
a encore quelque fbuve- 
nir de moi ^ & de la fidéli- 
té que je lui ai promife* 
Voyez quelle confiance je 
prens en vous , puifque je 
vous abandonne le foin de 
ma vie, en vous abandon-' 
naht celui de mon amour* 
Zirita eût donné à fbn cber 

D 
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Maître de plus grands té- 
moignages de fon zélé. El- 
le lui promit d'exécuter {es 
ordres > & en cela conti- 
nua- 1- elle , je mérite de 
vous quelque grâce. Je ne 
vous demande pas celle 
que vous m'offrez de me 
rendre^ ma "liberté , mais 
celle au contraire de ne me 
la rendre jamais ^ & de 
fbuffrir que je pafTe ma vie 
auprès de vous. L'£{pa- 
gnol touché de ces pard- 
les , ne put s'empécner de 
rembrafler en lui accor- 
dant fa demande > & TE A 
clave encore plus touchée 
de Tes careflès , nç put I9z 
tenir iès larmes» 
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Ils penfèrent cèpendarit 
à exécuter leur réfblution, 
:& dès le lendemain Zirita 
s'étant fait Conduire chés 
Diane, & lui ayant offert 
fon fervice , elle en fiit 
agréablement reçue. Dia- 
ne connût bieft^^t le mé- 
rite de cette fSlè j elleraiv 
ma fi-tôt qu'elle l'eût coïi- 
nuë , Se n'eût plus rien de 
caché pour elle , fi -tôt 
qu elle Mt aimée ,' Elle 
lui parla des aitiours de 
Piçarre, di ne lui dé(à* 
Toiia p<Mnt rinclination 
dont elle étoit prévenue 
pour D. Alonfej mais elle 
iui ik côanoître eti même 
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Cems que cette inclination 
étoic mêlée de beaucoujp 
d'inquiétude , qu'elle avoir 
de grands iùjet$ de douter 
de la eonftance de fbn a- 
mant , que fi fes fbupçons 
Se trpuvoient véritables , 
jÊlle quitteroit le mi>nde , 
JSç fini<roit là vie dans un 
,€onvenr. Zkita > malgré 
'fès léfblutions jr avoit tou- 
jours gardé une fècrete ef^ 
|ïérànçe j qw^ le tems & 
î ab^ee auroient effacé 
^- Alonfe de l'ame de 
pianfc Elle s'affligea de 
«l'être trompée ^ & Bientôt 
après elle eût dépit de s'en 

^tre aj(%é€ , &fionttft«aii| 
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de fe rendre viétorieufe de 
fbn amour > elle confirma 
Diane dans le fien,lui fai-^ 
fànt eiperer de retrouver 
quelque jour D. Alonfe 
tel qu'elle lavoit laiffé, 
ajoutant qii' îi n'étoit pas 
croyable qu'un homme 
auffi vertueux > qu'elle le 
lui avoit repréfenté , fut 
capable d'une infidélité* 
C'étoit dire juftement à 
Diane, ce qu'il falloîtpour 
s'en faire aimer. Depuis ce 
jour elle n'eût plus 'ri en de 
caché pour Zirita , & Zi- 
rita ne difltmula cien à D. 
Alonfè de tout ce q»© 

J)kne lui ea (Ëti h! A:: 
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moureux Espagnol apprît 
par cette voye la confian- 
ce de fa MaîtrefTe, avec 
des tranfports incroyables 
de joye , & fkns ce fecôurs 
la jaloufîe qu'il avoit de la 
recherche de Piçarre , l'eut 
fait mourir.Il douta fort s'il 
ne fe feroit point conïioî- 
à elle 7 mais fè fôuvenaht 
de la crainte qu'elle lui 
avoit fait paroître en par- 
tant d'Efpagne , de blef^ 
fer fà réputation , fî elle 
fouffiroît qu'il la fùivit aii 
Pérou 5 il n'ofa s'expofèf 
aux reproches qu'il «n àp^ 
^heiîdoit. Les chofès é- 

toieat en cet -état lôrfque 
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Carvajal furprit la lettre 
qu'elle ecrivoit à fbn cou- 
iîn Alon^e de Caftro> & 
la condamna à la mort. 

Quand D. Alonfe n'au- 
roit pas appris par l'émo- 
tion publique l'extrémité 
où Diane fe trouvoit ré- 
duite , fà fîdelie Zirita ne 
lui auroit pas laiCé long- 
tems ignorer. JBlle courut 
lui porter cette trifte nou- 
velle ) & acheva de le met- 
tre dans le trouble dont eft 
capable «n honune infini- 
ment amoureux , & prêt 
à perdre ce qsll aime y & 
a le p^re de la manière 
-du inonde la plus affligeant 
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te. 11 cria^ il pleura y il 
s'arracha les cheveux y il fe 
défeipera. Ces tranj^orts 
euflent duré plus long- 
tems , fi Zirita ne lui eut 
repréfenté combien ils é- 
toient inutiles danslacon- 
jonélure préfente. Qu'il 
étoit queftion d agir>& d'a- 
gir avec diligence & avec 
vigueur, D. Alonfe étoit fi 
hors de lui, que tout ce 
qu'il pouvoit faire > étoit 
d'écouter les confeils & les 
expediens que lui propo- 
foit Zirita > fans pouvoir 
lui-même s'appliquer à les 
chercher. Le premier qui 
yiot à refpritàrEfclave, 

fut 


f 
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fût d'aller trouver fa mai- 
tréfïê dans la prifbn , de 
prendre fbn habit , & lui 
donner le lien, quoiqu'el- 
le ne deût attendre qu'une 
mort rigoureufe de la 
cruauté de Carvajal , de- 
meurant en la place de 
Diane , & la faifant échap- 
per. Mais la diligence avec 
laquelle ils (çeurent que les 
portes étoient gardées , 
leur ôta toute elpérance de 
faire réiilîir ce deflein. Zi- 
tita ne fe rebuta point pour 
cela , & après avoir rêvé 
iong-tems , courage , Sei- 
gneur, secrîa-t'elle tout 
H un coup , courage, la vi- 

E 
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^oire eft à nous > non (eu- 
lement je redonnerai cet- 
te nuit la liberté & la vie 
à Diane , mais dans peu 
de tems je redonnerai Pia- 
neàD.Alonfe. Fartés au 
plutôt. Seigneur , & vous 
rendes en la Province de 
Cuca: l'Indien que je vous 
ai donné , 8ç qui a été des 
vafïàux de mon père » 
vous conduira dans la 
maifbn qu'il m'a lai/Iee » 
Se vous y fera recevoir & 
pbéïr : il en fçait les che-» 
mins. Cependant j'ai ima-» 
giné un moïen infaillible 
pour mettre Diane en lit 

perte? j'7 v^ uav^illçri 
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préparés toutes choies pour 
nbus recevoir : que fî vous 
avés encore quelque fcru- 
pule de vous montrer à 
elle , traveftiflez - vous en 
Indien, feignez d'être mon 
frère , & cachez- vous à vo* 
tre maîtreffe fous le nom 
& rhabillement. d'Ynca. 
Ce difoours fit voir les 
cieux ouverts à D. Alon^ 
fe. Il remercia mille fois 
\ la courageufe efolave. Se 
aïant diÇofé toutes chofes 
pourfon départ, il fortit de 
k ville desRois fur le com-* 
mencement de U nuit , ac* 
compagne d'un feul ïn^ 
dien^ $ prit la route de 

El} 


^2 Diane de CafirOé 

Cuca. Zirita de fon côté 
s'aflure de deux Indiens , 
dont la fidélité & le cou- 
rage lui étoient connus j ils. 
Tçavoient fa naiflance , & 
rhonoroient conime ils 
dévoient : car c'eft la cou- 
tume de ces peuples , d*a- 
voip beaucoup de refpe<5ï: 
& d'obéïflance pour tout 
ce qui touche de parenté 
à la maifbn d.e leurs Rois. 
Elle prépare les chofes ne- 
ceflaires pour fon entre- 
prife, donne fes ordres aux 
deux Indiens, & va voir 
Diane dans fa prîfon. On 
eut de la peine à lui en ac- 
ÇQrdçr la pernûfSoni m^§ 
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on là reconnût enfin pour 
être à elle & on la lui accor- 
da. Elle la trouva feule 
dans une grande tranquilli- 
té d'efprit, & fortréfoluë à 
la mort. Sitôt qu'elle vit 
Zirita , tu viens me con- 
fbler, fans doute, ma chère, 
lui dit-efle , parce que tu 
me crois affligée : mais 
Içaches que la mort n'eft 
pas un mal , dont ui^ mi" 
fèrable comme moi doive 
s'affliger. J'ai perdu les 
douceurs , qui feules pou- 
voient me rendre la vie 
agréable 5 & fi le ciel me 
l'eût plus long- tems con- 
servée , l'amour du tyran , 

iij 
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6c le funefte mariage qui 
xn*étoitinévitable me,reu^ 
lent rendue infiniment o- 
dieufè. Je meurs contente , 
n'ayant pu vivre heureufè. 
vous avés plus de 
confolation que vous ne 
penfés , Madame , répon- 
dit l'Indienne , puifque 
je viejis vous tirer de la 
captivité où vous a réduite 
rinjuftice de vos ennemis j 
attendes feulement quel- 
ques heures , & vous ver- 
res l'efFet de mes paroles. 
Diane connoiflbit Telprit 
Se la hardiefle de Zirîta j 
& ne douta point de fa. dé- 
livrance puifqu'elle l'en 
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afiuroit. Sur le minuit les 
deux Indiens Ce préfèntent 
dans un jardin , fur lequel 
répondoient les fenêtres de 
la prifbn : Zirita leur jette 
une corde , ils y attachent 
Quelques limes , la corde 
mt retirée , & les grilles li- 
mées promptement Se fans 
bruit. Diane la première 
Se Zirita enfuite Ce gliâJe- 
rent le long de la corde. Se 
fur4||l reçues par les In- 
diens : tous quatre fôrtî- 
rent à l'inflant de la ville 
par quelques endroits des 
remparts mal fermés, après 
avoir habillé Diane à l'In- 
dienne* Ils fè détourne-- 

E* • • • 
ni) 
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rent des grands chemins ^ 
craignant d'être reconnus 
& arrêtés j car ils ne dou- 
tèrent pas qu'on ne mît des 
gens en quête après eux 
pour les reprendre. Car- 
vajal n'y manqua pas > mais 
fbit qu'il fe contentât de 
voir l'amour de (on maître 
éteinte , & d'être hors de 
crainte de là voir rallumer 
par la pré{ence de Diane > 
fbit qu'il appréhend%|que 
s'il la faifoit reprendre , 
Piçarre touché de com- 
paffion ne lui donnât fà 
grâce , & n'obligeât peut- 
être Diane à quelque re- 
connoiflance, il la fopour- 
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fùivre afles négligemment, 
& ie contenta de s'être- 
rendu maître des grands 
biens que fon mari lui avoit 
laiiTés par fa mort. Ce fut 
donc fans réfiftance qu'elle 
gagna les montagnes de la 
Cordelière , dont l'âpre- 
té la mettoit hors de dan- 
f ger d'être découverte , & 
même d'être pourfuiyie. 
Mais la rudeffe de ces lieux 
difficiles, & fa délicateffe ,• 
lui firent fbufFrir des pei- 
ne$ incroyables , avant 
que d'arriver au lieude 
leur retraite. La fidelle Zi- 
rita lui fut d'un grand fe-? 
cours dans fes travaux ; el- 
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le lui préparoit à mangei' 
de la quête des deux In- 
diens compagnons de leur 
fortune > elle ramaffoit des 
feiiilles pour la coucher , 
& n'oublioit rien à lui di- 
re de tout ce qui la pou- 
voit confbler. Sur-tout el- 
le la préparoit à recevoir 
toutes fortes de bons traite- 
mehs de l'Ynca fbn frère ^ 
qu'elle difbit avoir appris 
la langue Ôc les mœu^ 
d'Ëfpagne dans la Caftil- 
le d'Or, où il avoit fait 
plufieurs voyages , & un 
alTés long féjour, & auquel 
elle difbit avoir fait don- 
ner avis de leur prochaine 
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arrivée. Ces quatre fugi- 
tifs fe rendirent enfin fur 
la firontiere de Cuca , Se 
ils fè réjoiiifïbient déjà du 
iiiccès de leur fuite > lorf^ 
que fortans d entre deux 
montagnes pour entrer 
dans une plaine , ils fè trou- 
vèrent enveloppés^ par cin- 
quante cavaliers Efpa- 
gnols : iU furent liés à l'in- 
flant , montés derrière les 
cavaliers > 8c conduits vers 
Quito. Le Gouverneur de 
cette ville avoit appris par 
les lettres qu'on avoit écri- 
tes de la ville des Rois la 
fiiite de Diane, la pourfiii^. 
te que Carvajal en faifbit 
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faite y Se que l'on avoit 
fçû aufli par quelques In- 
diens qui la voient rencon- 
tré , qu'elle étoit accompa- 
née d'une fille 8c de deux 
lommes de la même Na- 
tion , qu'elle s'étoit retirée 
dans les montagnes , Se 
qu'elle avoit pris la route 
du Nord. Il àvoit dépêché 
auffi-tôt ces Cavaliers de 
ce côté - là pour les cher- 
cher & les prendre , quoi- 
qu'il n'eût reçu aucun or- 
dre là-deflùs. Ils prirent le 
chemin de Cuca , Se tom- 
bèrent fur la proie défirée. 
Ils étoient déjà fortis deis 
plaines & rentrez dans les 
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montagnes qui approchent 
de Quito , lorfque trente 
Indiens armez d'arcs Se de 
frondes , fe prefenterent en 
un paflage étroit pour les 
combattre. Le Chef qui 
les commandoit étoit ar- 
mé d'une épée & d'un ja- 
velot, & s'avançoit à la tê- 
te de {qs gens avec beau* 
codp de fierté. Les Espa- 
gnols pour fe défendre a- 
vec plus de liberté , laifle- 
rent leurs prifonniers à la 
garde de quelques Indiens 
qui les avoient fliivis , allè- 
rent au-devant de leurs en- 
»emis,& les chargèrent. II5 
furçnt reçus ^faliiçz 4 unç 
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grêle de flèches & de cail- 
loux. La difficulté du lieu 
les empêchoit de fe fervir 
utilement de leurs che- 
vaux ôc de leurs lances : ils 
mirent pied à terre , & fe 
mêlèrent avec les ennemis 
l'épée à la main. Le Chef 
des Indiens fit des merveil. 
les de la fîenne , & ayanjE 
commencé la défaite des 
£fpagnols par celui qui les 
commandoit , il l'^heva 
par ceux des liens à qui il 
fit prendre le tour de la 
montagne , & les charger 
en queiie. Douze Efpa- 
gnols demeurèrent fiir 1% 
place, plufieurs furent prij, 
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la plupart bleflezj&le reile 
mis en fuite. Le Capitaine 
Indien renvoïa ceux qu'il 
avoit pris , Se retint leurs 
armes Ôc les cHevaux des 
morts. Ils retournèrent 
à Quito , & rendirent 
compte au Gouverneur de 
leur avahture. Le Gouver- 
neur en avertit Carvajal , 
Se Carvajal lui défendit de 
s'en plaindre & d'en faire 
la pourfuite. Le Chef des 
Indiens après fà vi<^oire , 
fans fbnger àfefairepanfei 
d'une profonde bleflùre 
qu'il avoit reçue dans la 
cuille dès le commence- 

flïçnç dç Umêlfç j s'ça ail* 
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délier les prifbnniers qui 
avoient déjà été abandon- 
nez par leurs Gardes. Ils 
avoient été fpe<5tateurs du 
combat du haut d'une ro- 
che -y Se avoient admiré la 
valeur du brave Indien fans 
le corinoître> mais lorsqu'il 
s'approcha d'eux,ni les cou- 
leurs bifares dont il s'étoit 
fait peindre , ni les plumes 
dont il s'étoit paré , à la 
mode des Seigneurs, du 
païs, n'empêchèrent point 
Zirita de le ré<::onnoître 
pour D. Alonfe 5 & pour 
donner commencemeijt 
à l'innocente tromperie 
qu Us avoient préparée à 

Piaoç, 
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Diane. Eh quoi ! s'écria-t- 
elle,c'efl: l'Yiicamon frère, 
& en même tems achevant 
de fe débaraiïèr de Tes liens, 
elle courut Tembraflèr.Il la 
reçut avec autant de caref^ 
fès,que s'il eût été véritable^ 
ment celui qu'il feignoit 
d'être. Cependant Diane 
s'étoit approchéepourlere- 
mercierde l'important fer- 
vice qu'il venoit de lui ren- 
dreXe faux Ynca fe voïant 
fi près de celle dont l'éloi- 
gnementlui avoitfait foufrir 
tant de peine , en fut émû> 
& cette émotion jointe à la 
pertedefonfàngqui couloit 
encore en abondance , le 
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fit tomber évanoui en- 
tre les bras de Zirita : elle 
le crût mort, & penfà mou- 
rir elle - même de douleur. 
Dianes'en afHigea^fàns fça- 
voir tout le (ùjet qu'elle en 
avoit. Il revint enfin de (on 
évanoiiiflement. Les In- 
diens vifiterent fa bleflùxe^ 
arrêtèrent le iàng, &aïant 
appliqué quelques herbes 
fiir la plaïe , le mirent en 
état de fouffrir le cheval^ 
Diane , Zirita , & les prin- 
cipaux de la troupe 9. qui 
avpient accompagné L). 
Alpnfcjfe fervirent des au-; 
très chevaux. Le refte des 

M» 

Xndiens marchoit à pied>& 
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par leurs chants âc leurs 
danfes , ils fblemnifbienc 
le retour de leut Maîtrcffè, 
Se faifbient un triomphe à 
leur mode pour la viétoirô 
qu'ils venaient de rempor- 
ter. Diane s'avança de 
quelques pas, pour laiflerà 
r Ynca la liberté d'eiïtrcter 
nir fâ fbeur fans contrainte.' 
Il fe fervit de cette occa- 
fion pour lui raconter de 
quelle forte il étoit arrivé 
dans fà déliciôufe maifon ; 
comme il avoît été bien re- 
çu par les foins de cet In- 
dien qu'elle lui avoit don- 
né , & par les ordres dont 
elle Ta voit chargé. Il lui 

Fij 
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parla de la précaution qu il 
avoitprife pour refaire trai- 
çer devant Diane concime 
Ifnea, & comme fon frère, 
par tous les Indiens. fesiîi- 
jets : & il ajouta enfin qu'a- 
près avoir bien diipofé tou- 
tes chofes pour leur eritre- 
prife a fon inquiétude & fbn 
^mour ne lui avoient- pas 
permis dattendre tranquil- 
lement Diane en ce lieu j 
lu il ayoit ramafle ces In- 
iens qu'elle voïoitj 8ç les 
avoit mené au-devant d'el- 
le , foit pour la fecourir 
dans fon befoin , foit pour 
honorer fon arrivée 5 qu'é- 
tant approché des montar 
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gnes , il y avoit apperçu de 
loin ces Cavaliers Êfpaî- 
gnols qu'ils venoient de 
combattre j qu'appréhen- 
dant qu'ils ne fiinent en 
quefle de Diane , ils les a^ 
voit fùivis fans en être vu j 
qu'il avoit été témoin de 
quelle {brte Diane étoit 
tombée entre leurs mains > 
qu'il les auroit chargé dès 
l'heure pour leur faire lâ- 
cher prife, s'il n'avoit jugé^ 
plus à propos die les atten- 
dre au paflàge des monta- 
gnes , pour leur ôter l'avan- 
tage des chevàux.Etil con-. 
dut enfin , en l'aflurant d'u- 
ne éternelle rëconnoiJTan- 
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Diane comme une perfon- 
ne qui lui devoir la vie & la 
liberté , & qui avoit déjà re- 
marqué en fes allions & au 
ton de ia voie quelque air 
de celui qu'elle avoit tant 
aimé , Se dont le fouvenir 
lui étoit fi agréable. Il n'é- 
toit pas encore bien accou- 
tumé à fon déguifement , 
& craignant d'être trahi par 
là propre parole , il n'avoit 
prefque ôfé entretenir Dia- 
ne depuis leur entrevue : 
elle s'en prerioit à fbn hu- 
meur fàuvage. Mais Zirita 
lui reprochoit fans cefle 
une foiblefle & une timidi- 
té dont elle apprehendoit 

pourtant 
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pourtant de voir la fin. L'é- 
tat où le réduiiôit fbn mal 
lui fut ÊivoraBle > Diane le 
venoit voir à tous momens 
fans qu'il pût l'éviter j elle 
lui parloit quand les inter- 
valles de la fièvre le jper- 
mettoient , & il étoit forcé 
de lui répondre. Mais dès 
le fécond jour l'inclination 
fecrete qui lioitieurs cœurs 
les accoutuma Fun àl'autrej 
il voïoit avec plaifir celle 
qu'un peu auparavant il ,ne 
pouvoit voir fans crainte ; 
& Diane attribuoit à ià pro- 
pre reconnpiâànce un cer- 
tain empreflement qu'elle 
avpit de le voir ^ & qui ne 

V. ^ 
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"venoit que de fbn amour, 
plus elle le voïoit^plus el-- 
le croïoit revoir en lui fbn 
cher D. Alonfe , dont Té^ 
loîgftenjent çommençoiti 
lui paroître moins infupor* 
table qu auparavant. Mais 
autant que tes peines de 
ce? 4ewx Amants dîmi- 
liuoient > autant celle de 
Zirita augnientoit. Elle 
trouvoitles fçrupules & le^ 
craintes de l'Ynca trop*tôt 
diflipées,^ elle çraignoiç 
que fes foins n'éullenç 
moins contribué au réta* 
^liflèment de ià fanté qui 
ç'avançoit , que l'entretien 
4e Dj§i>e, 49iiÇlçl a€4# 
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^auprès de ce malade lui 
déplaifbient. La voïant un 
jour dans une gaieté ex^ 
traordinaice , & embellie 
par ià gaieté , elle ne put 
s empêcher de lui en de- 
mander la caufê. Tu me 
vois délivréc,répondit Diju 
ne , de l'importunité de Pi- 
çarre^ & de la perfëcution 
de Carvajal > je fiiis avec 
des perfbnnes que j'aime. 
Se de qui je fuis aimée , ÔQ 
tu me demandes lefûjet de 
ma gaieté. Je ne puis attri- 
buer cet effet , repartit Zi- 
rita , ni à mon amitié ^ ni à 
ma préiènce , pnifque ni 
l'une ni Tantre ne vous on 
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pu défendre d'une profon-i 
de trifteffe. où je ybus ai vu 
fi fouvent plongée , depuis 
^ue )'ai l'honneur d'être au- 
près de vous, Ainfj , Mada- 
me, mon feere feroic le ieul 
qui pourroit prendre part à 
ces paroles. Diane fut fiurT 
prife de cette reparle, & fà 
rougeur marqua ïà fwrprîfe î 
Aéantmoins comme elle a- 
yok;beaucoupde confiance 
en cette fille» elle ne {bn- 
gea point à lui cacher fes 
ientimens^ & lui parlai jde 
cette forte t Je t'ai décou- 
vert 9 ma chère Zirita , ce 
ique j'ai de plu5 çhe? dans 
J'orne y pourquoi te çeçh^? 
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rois-je donc mEÎntenant ce 
^ue je fens? J'ai aimé D< A- 
lonfe, tu leiçais, je t'a- 
voiierois même que je l'ai- 
ine encore , s'il n'y avoit 
4][uelque honte d'aimer un 
•ingrat , qui â pu me voir 
partir iàns avoir le courage 
de mè {uivre ou de mourir : 
j'ai fait mon poffible pour 
le bannir de mon cœur Se 
&ide ma mémoire , Se mal- 
gré tous mes efforts , je fens 
que je ne puis l'oublier , & 
que je l'aime j j'aime même 
tout ce qui a rapport à lui. 
Se je t'avoUe que j'ai trouvé 
dans ton frère , fi^je l'ofe 
dire , un autre lui - même. 

iij 


II a fes traits ,. H a fà taille^ 
il a fà voix> mais je fbuhaitr- 
te pour fon avantage , ajoû- 
ta-t'ellë en fi^ûpirant, qu'il 
n aitpas foncœnc. Sesyeuz 
à ces paroles^ fe moiiillerent 
de larmeS;» &:la mallieureu» 
{q Ziiita , affligée qu'elles 
fuifent tépandiiësiknsfujet, 
ne^pût retenir les fîenne& 
Ainfî elle tràvaiUoit à ttnir 
cre ces Amants heureux a-> 
vec plus de fùçcè^ que ùm 
<cœur n^eût voulu. Mais £1 
fon coeur condamnoic ù. 
conduite^fàraifôn condanx- 
noit fon cœur , & en deâ.- 
voiioit tous les*' mouve-»- 
mens* Sans vouloir donc 


penfer au mauvais état de 
îbn amour , elle nç peniblt 
^u'à l'heutçux état de fout 
eritreprîfe > & elle fe confix- 
moit tous les jours dans le 
deflein de la conduirez une 
bonne fin , L'Ynca fù trou- 
va guéri de fà fièvre 3 les 
yeux de Diane furent Tes 
Médecins , & il ne lui de- 
meuroit de fà bleflure qu% 
une grande foiblefle à la 
cuiile^qui l'auroit empêché 
de ibrtir , quand il auroit pu; 
vouloir s'éloigner d'un lieu 
où étoient toutes fes déli- 
ces. II avoit fçu.parlerap^ 
port de Zirira , que Diane 
l'aimoit (ans le croire autre 

G* • • • 
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qu'Ynca , ,& il fut bien aifô 
querYnca fut obligé à E>. 
Alonfe de cette afFeéliomil 
Ibuhaitta néantmoins con^ 
noître Ces fentimens par el- 
le-même j car il avoit tou- 
jours eu quelque crainte 
que Zirita ne voulût l'.enr 
tretenir de vain,es efperan- 
ces. Un jour que Diane é- 
toit feule auprès de lui , & 
qu'elle s'emprelToit à lui 
rendre quelques petits fer- 
vices , qu'il recevoit pour 
lordinaîre de Zirita dans 
(on indifpofitionrMadame^ 
dit-il , fi je fbufïrois volon- 
tairement & fans rougir, 
que vous priiîiez pour moi 
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toutes ces peines, je mérite- 
rois \é nom de barbare que 
ceux de vôtre Nation don- 
nent à la nôtre. Et moi , ré- 
partit Diane , je le feroià 
plus queperfonne, fi je né 
contribuois par mes foins à 
vous foulager dans un mai 
que vous avez fouffert , en 
expofknt votre vie , pour 
conferver la mienne , & fi 
je refufois mes fervices au 
fîrere de celle qui m'en a 
rendu de fi utiles, en rom- 
pant mes fers , & me reti- 
rant d^s mains d'un bour- 
reau. Ma fbeur, répondit 
rYnca , a fait ce qu'elle a 
dû faire , aïànt rhonneuc 
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d'être votre ëfclave : cajp 
VOUS fçavez. Madame^ que 
ceux d'entre nous qui ont le 
malheur de toniber dans la 
fervîtude, ne croiroientpas 
pouvoir efecer la honte dô 
cette condition , que pai; 
une fidélité inviolable en- 
vers leur Maître. Pour moi, 
encore que ma fôeur m'eu€ 
fait fçavoir votre arrivée , ^. 
que votre mérite me fût 
connu , avant que je me fûf^ 
fe oppofé à cette violence 
que je vous vis ibuffrir ^ 
néantmoins l'idée que j'a- 
vois conçue de vous , quel- 
que grande qu'elle fut, eft fi 
fort au-deiïbus de celle qu« 
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vous en donnez par votre 
préfènce , que ce petit fer- 
vice que j'ai eu le bonheur 
de vous rendre, me Temble 
peu de choie en comparai-»' 
(on de ceux que vous mé- 
ritez , & que je voudrois 
vous rendre^ Diane qui 
fl'attendoit pas une réponfè 
il galante dTun Sauvage > 
Seigneur Ynca , lui dit-elle 
en (bûriant , vous m'aviez 
déjà bien fait voir que la ci« 
vilité 8c la génerofitéfè ren- 
contrent parmi vous > mais 
je vous avôiie que je fuis ftir<* 
prKè d'y trouver auffi de la 
galanterie. Vous y trouve- 
rez encore plus de finceri- 
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té. Madame, reprit VXnçéî 
Se quafid je me ferai biefl 
fait cofliïôître à vous pour 
ce que jeiuis, vous croirez 
bien que les aflurances que 
je vous donne d'un refpeél 
infini,fbnt véritables. V ou5 
ne doutez pas auffi , répli- 
qua Diane , que je ne fois 
touchée de votre eftime & 
fort reconnoiflante de vos 
bienfaits , quand vous me 
connoîtrez. Ce fera quand 
il vous plaira,lui dit T Ynca, 
& jamais fî-tôt que je le (bu- 
haitte. Je connois déjà. vô- 
tre vertu, & il ne faut pas 
être' long - tems auprès de 
vous pour y remarquer de 
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belles & grandes qualitez t 
ma fbeur m'a même appris 
une partie de votre hiftoi- 
re 5 mais ce qu'elle ma dit 
n'a feryi qu'à augmenter 
ma curiofité ^ & à me don- 
ner le.défir de rentendre de 
vous-même. Ne me refu--- 
fez donc pas ce plaifir, Ma-r 
dame , vous nfe. me trou-» 
verez pas moins fenjQble à 
vos avantures , que fi j'y a-r 
vois autant de part que 
yous-même. Il faut vous 
Satisfaire , Seigneur Ynca , 
lui dit alors 0iane , même 
au: hazard de vous faire re^ 
pentir dé votre curiofité.» 
pfti: un jreçit qui vous fera 
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peut-être ennuïeux 5 mais 
fi mon difcoors vous dé- 
plaît , au moins ma ^om- 
plaifànce ne vous fçauroit- 
clle déplaire. Alors Diane 
5'étant unpeu arrêtée, comr 
mença à pairler ainfi. 

L'ondit d'ordinaire que 
les mariage font écrits 
dans le ciel , & qu'ils s'ac» 
compliiTent iùr la terre. Je 
meiiiîs longtems mocquée 
de ce proverbe -, ne pou-» 
rant croire que l'union de 
personnes fi difierentes 4i'â<- 
ge, d'humeur Se d'efprit, 
que nous yoïons fbuvent iè 
marier enfèmble, fe pût fai* 

ce ffff l'ordre du ciel > & fût 


w 

autre chofè qu'un effet bi- 
zarre du ha^ardyinaîs quand 
j'ai bien confîderé de quel- 
le fc*te l'on voit Souvent 
des personnes auiîl diffé- 
rentes que je les viens de re-» 
préfènter, aïant de plus peu 
d'inclination . pour le ma-» 
liage , & même de l'aver^ 
fion Tun pçur l'autre , fe ré- 
foudre enfin ^ fe mettre 
dans ces liens ^ v& à fe join* 
dre par un nœud qui ne fè 
peut rompre que par la 
mprtjj'Bii été contrainte d'a^ 
vouer qu'il y aiàns doute 
quelque force fiiperieure 
qui règle l'état de notre vie> 

§c ç^ui afSij ewiç »^S vploo- 
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tez à dels ordres , dont les 
çauTes nous (ont inconnues. 
•Le mariage de nion père 
(& de ma mère en eft un 
exemple qui ne reçoitpoint 
de contellation i jamais 
deux perfonnes fi diflem- 
blables ne fe joignirent en- 
femble. Mon perc forti de 
l'ancienne famille des Va- 
cas de Caftro , illuftre <lans 
le Roïaume de LeQn>quoi- 
que mal fait de corps , à'çC- 
priç auftere Se chagrin , 
d'humeur particulière , & 
peu fèciable , épousa ma 
mef e Tune des plus accom'- 

lies perfonnes d'Efpagne. 

"lie (époif dçfçenduë des 

Marquis 
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Marquis deFuente,fk beau- 
té étoit fans pareille , fbn 
elprit égalolt fa beauté, &' 
là vertu iùrpafToit fà beau- 
té & fbn e/prit. Elle auroit 
fait {ans doute la fortune du 
plus honnête homme du 
monde , & cependant elle 
fut deftinée par Ces parens 
à un mari qui aflùrément 
n'étoit pas digne d'elle. Sa 
Vertu ne lui permit pas d'é- 
couter fà propre volonté , 
elle n'écouta que la volon- 
té de ceux de qui elle dé- 
pendoit,& fe donna à mon 
père , finon fans répugnan- 
ce , au moins fans en faire 
paioitre aucune. Je fus un 
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des premiers fruits de 
mariage. On m'éleva avec 
foin y & ce ibin ne fût point 
tnu^e > car je promis beau- 
coup , & Ton m'a dit de- 
puis , peut - être pour me 
flatter,que j'avois tenu plus 
que je n'avois promis ? Ton 
me difoit auffi que je tenois 
beaucoup de ma mère , & 
c'étoit, je crois , cette re^ 
femblance qui me faifbic 
aimer d*elle avec tendreffe» 
J'euffe beaucoup profité de 
cette éducation , A ta mort 
ne me l'avoit dnlevée au 
milieu de ibn âge , à quoi 
peut-être ne contribuèrent 
paspealesdégout$ du rnsbr 


DiamdeCafir&, ^^ 

riage. J avois environ feize 
ans alors. Mon peire me mit 
dans une Âbbaïe de Sara-* 
gollê , om je n'eâs pas dei^ 
meurée longtemps que D* 
Louis de Riber a s'engagea 
à ma recherche. W étoit ri- 
che Se ne manquoit pas de 
qualité. Ce fut ailèas pOur 
contenter mon père > Û lu4 
permit de me voir,& m'or- 
aoniia de le recevoir eom* 
ne un homme à qui il me 
deftinoit pour époufèr Je 
reçus £ivifite>& fi d abord 
je ne le trouvai pas fore 
bienfait, je ne remarquai 
pas asiïlt en lui de grands 
défauts. Je confentls donc 

Hij 
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iàns peine aux volontez de 
mon père. J'avois une a^ 
mie plus âgée que moi, Ôc 
que l'expérience avoit ren- 
due beaucoup plus fine 5 el- 
le fè laflbit d'être fille, el- 
le étoit laide 6t^ppreh€ïi- 
doit de devenir vieille fans 
avoir trouvé parti 5 de forte 
qu'elle emploïoit Tadreffe 
au défaut de la beauté,pour 
arrêter quelqu'un. Lorf- 
qu elle apprit la recherche 
*^el>. Louis , elle trouva 
qu'il lui ièroit plus propre 
qu a moi , & fit deflfein de 
me 1 oter. Sous prétexte de 
lamitié- qui étoit entre 
nous,eIIe m avertit de tous 


Diane de Cafiro, 9i 

les défauts dont on l'accùr 
foît dans le monde : elle me 
le repréfenta comme un 
homme glorieux , impé- 
rieux , avare , jaloux , fans 
eiprit & fans mérite , & 
m'exagéra fi bien toutes fès 
mâuvaifes quàlitez , que je 
fus perfiiadée que ce me fe- 
roit un très-grand malheur 
de tomber entre les mains 
d'un tel mari. Je voulus 
néanmoins m'éclaircif paf 
d'autres voies de la vérité 
de cet avîs y mais tous ceux 
que j'emploïai à cette en- 
quête me confirmèrent ce 
que mon amie m'en avoic 
appris. Jê.me refolus donc 
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de faire tous mes effort» 
poiH empêcher la conclu-' 
£on de ce qui étoit com- 
mencé > je ne trouvai point 
de meilleur moïen pour ce* 
la,que de feindre d^être ap^ 


fort avifée qu elle ^toit, vie 
clairement que mon aver- 
fion pour D. Louis faifbit 
toute ma voGation..£lle ne 
me rebuta pas néantmoins^ 
mais au contraire feignant 
de me croire, m^ répondît 
que c'étoit Tordinaire de 
faire examiner la mienne j» 
que cependant je ine dîA 
pQjQk^e à iùlvjre la volonté 


de Dieu, quand on me Tau- 
roic fait connoître. Elle fie 
auâî-tôt apeller deux bons 
Religieux de fès amis^leur 
appxend les véricables mo- 
ti& de ma feinte vocation, 
& les inftruit de ce quïls 
me doivent dire. On me 
fait venir à eux, ils me font 
diverfes queftions , Se enfin 
après un long entretien, ils 
déclarent nettement que 
ma vocation étoit faune , 
que f y étois trompée , & 

Îue je les voulois tcomper» 
/Abbeflfe arrive là-deflù$ 
& mon père anive en. mê- 
me tempi , qui après avoir 
blâmé ma légèreté m^or-* 
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donna de me préparer à é" 
poufèr D. Louis le jout fùi- 
vant. J'étois jeune , foible , 
fans con&il & iàns expé- 
rience, je fiis contrainte de 
fléchir (bus l'autorité d^un 
père rude & fé vere. Je paflai 
la nuit à pleurer mon mal- 
heur, &je fus mariée le len-> 
demain. J'avois . Tefprit .fi 
préoccupé au defavantage 
de mon mari par les rap- 
ports quon m'en avoit 
raîts , qu avec toute mon 
étude,je ne pus vaincre une 
averuon que j'avois pour 
lui. Il ne nit oas loncr-i-ems 


^ pas lon]^-tems 

a s'en appercevoir , quel- 
que peine que je prifle à la 

cacher) 
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cacher j il efpera (è faire ai- 
mer par des careffes > mais 
fes carefTes m'importune* 
rent, & ne fèrvîrentquà 
me le faire Kaïr davantage. 
Enfin il Cq lafla de nies froi- 
deurs i car il ne lui pâroif^ 
fôit que cela de ma haine. 
Il s'en plaignit à mon père $ 
mon père lui confèilla de 
me traiter comme un en- 
. fant , & fl les années ne me 
faifbienc pas changer d'hu- 
nieur « de me traiter com- 
me une fêrvante. Il lui don^ 
na pour exemple du traite- 
ment qu'il me devoit faire, 
celui qu^ lui - même avoit 
£»it autrefois % ma mère. S4 
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jnere ne m'aimoit point- >' 
lui dit-il , je méprifai £à hai- 
UQ 9 ^ ne pouvant m'en 
fàireaimer,je m'en fis craia- 
dre , Se enfin Cou averfioa 
cefla. Elle ceflà en effet , 
é^ ce fut par ù. mort 5 mais 
. çUt la cacha fi bien avant 
la fin de ù. vie , que moa 
-père, crût l'avoir vaincue j^ 
& fe vanta jfôuvent depuis 
de cette vi<^oire. Cepen- 
dant la violence que ma 
^ere Te fît pour dtflimuler 
iesientiinens, la fit n*ourir» 
D. I-ouis, authorifé par les 
çonfèils de mon pere,çhan-r 
gea tout d'un coup depro^ 

cède avec mQi> Ses careOes 
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fe changèrent en mépris Se 
en rigueurs. Il m'6ta toute 
l'autorité que je devois a« 
voir dans &. maiiôn , étant 
fa femme y 8c pour me pu* 
nir davantage, ou plutôt 
pour fâtisfaire à fon hu-« 
meur , il me donnoit fi peii 
de chofe pour mon entre* 
ûen , que je n ofois me pro« 
èaiié {ans hoçte avec mes 
%al€S. Tous les. honnêtes 
divertiilèmens que fè don- 
nent les peribnnes de mt 
condxùoB Se de mon âge , 
m'étoienc interdits. lima 
&iibk (buvent des leçons 
iiir noa conduite^qutn'étoif 
d(^ap|>rouvée que de lui 

iij 
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feul. Tout ce qui m'appro- 
choit luifaifoit ombrage. Si 
quelqu'une de mes amies 
s'attachoitàmoi avec quel- 
que affiduité, il y foupçon- 
îioit du myftere , & faifbit 
ion poflible pour m'empê-r 
cher de la voir. Enfin il n'y 
^ point de captivité n rude 
qu'étoit la mienne. Je la 
iupportois néanmoins avec, 
patience , & ce qui vous 
iiirprendra , ma patience 
l'irritoit. Il eût vouju en- 
tendre mes fbupirs , & voiJr 
jnes larmes > mon afîli<5^ion 
}.ui eut donné quelque ef^ 
perance de changement en 
pjpi , §ç il çûç cm c^'l U fo 
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je Teufle aimé , comme lî 
on Ce faifbit aimer par la ru- 
defTe & les mauvais traite- 
mens. Voilà , Seigneur 
Ynca,l état où je me trou- 
vois alors j je me confolois 
fur l'exemple de ma mère, 
à laquelle , comme on di- 
fôit que je reflemblois en 
tout le refte , il me paroi{^ 
foit jufte que jèrefTemblaf- 
fe aufn en confiance dans 
une deftinée pareille à la 
fienne.Cette conilderation 
me faiibit fùpportermami- 
fere avec tant d'égalité 
I d'humeur & de fermeté , 
que je ne fbrtis jamais du 
re{pe<3: que je dèvois à mon 

I iij 
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mari , que je ne m'en plai- 
gnis ni à lui ni à d'autres , 
Se que celles de mes amies» 
qui ctoient les plus heureu- 
fes> neparoifibientpasplus 
contentes que moi. 

Mon mari avant que de 
m'époufer, avoitaimé paf^ 
fionnément une Dame de 
SaragofTe , nommée Diane 
de Salazar , & il me di£bic 
Sauvent avant le tems de ù. 
rigueur > que la conformité 
du nom de Diane > que )e 
portois comme elle , avoit 
redoublé (on aiFeâion pour 
moi. Il Taima étant fille>& 
ne ceâk point de Taimer 
étant mariée. Mais elle , 


Df^mc de Cafirû^, i o 3 

foit mariéeibit fille , ne pût 
jamais avoir que delà haine 
pour lui. Elle a voit un fire- 
re qui ne connoiifant pas 
fi bien D. Louis qu elle le 
connoiifoic , avoir favorifé 
ià recherchc,& avoit defâ- 
prouvé le mépris & la froi- 
deur que Ùl foBur avoit pour 
lui. D. Louis î'avoit fcû, & 
quoiqu'en m'époufant , il 
eut changé en averfîon tou- 
te l'inclination qu'il avoit 
pour Diane , il avoit pour- 
tant confervé de la recon- 
ûoiflànce pour D. Alonfè; 
C c'eft ainfi que s^appelle le 
frère de cette Danie.} Mon 
mari me parloit (buvent de 

iiij 
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lui avec eftime , &: ne lui 
épargnoit point les loiian- 
ges,aont il n étoitpas pro- 
digue pour les autres. Cela 
me donna envie de le con- 
noître, j'avois fait une ami- 
tié afl*e2 étroite avec ùSœax. 
Je4ui fis fçavojr mon defir. 
Se elle me promit de me 
fàtisfaire fi-tôt que D. A- 
lonfê feroit de retour de 
Madrid , d'où il n avoic 
prefque point parti depuis 
mon inariage.Il revint à Sa- 
ragôflè après quelque tems, 
-il alla loger chez fâ (ôeur , 
qui lui parla incontinent du 
defîr que j'avois de le con- 
noître y ce qui lui donna 
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auffi la curiofité de fçavoir 
ce que c'étoit que de moi. 
Il s'en informa de tous co- 
tez, & (bit que ma condui- 
te & les qualitez qui font 
en moi > m'eujflent acquis 
quelque eftime dans le 
monde , foit qu'il ne s'ad- 
drefïat qu'à des perfbnnes 
charitables , on ne lui par- 
la qu'à mon avantage. Il 
m'a dit {buvent depuis^que 
l'on me reprefenta à lui a- 
vec toutes les perfedlions , 
aufquelles îl étoit le plus 
fenfible y & que le mérite 
qu'on lui dit être en moi , 
étoit précifément celui qui 
pouvoitfaire naître dansfbn 
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cœur la plu? violente paT» 
lion dont il fiit capable : de 
ibrte qu'aimant comme il 
faiibit fa liberté , étant en« 
nemi de toute forte d'enga^ 
g6ment,& voulant confèr- 
Ter la tranquillité de fbn ejf* 
prit , & une gayeté extraor« 
dinaire qui lui étoit natu-* 
relie , & qu'il jffévoyoit 
qu'une grande paflîon loi 
pourroit faire perdre , il ré- 
solut de fuir ma rencontre 
Se de ne me voir jamais : 
cependant il dit qu'il ne 
cefibit de penfèr à moi. Il 
en parloit à tout le monde> 
& m^ faifbit dire fbuvent 
qu'il m'évitoit? parce qu'il 
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me croïoit dangereufe pour 
fon repos* C*eft une erreur 
de croire qu'il faut voir a- 
vant que d'aimer > l'amour 
entre par les oreilles com- 
me par les yeuxjcarfi ce n'é- 
toit ram<Hir,qu'eft-ce donc 
ue ientoît «lors pour moi 
. Alonfe qui ne m'avoit 
jamais vu , & qui n'avoit de 
moi que l'idée qu'il s'en é- 
toit faite fur le rapport de 
la renommée? Pour moi je 
ne dirai pas que je l'aimois , 
mais j'avoiierai bien que 
toiit ce qu'on m*avoit dit 
de lui me le faiiôit eftimer 
infiniment , que }e fouhai- 
tois avec beaucoup d'em-; 
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prefTement de le voir & d'ê- 
tre de fes amies , Se que ]6 
fentois quelque joïe quand 
on me difbit de Ùl part qu il 
me fuïoit, parce qu'il crai- 
gnoit de m'îùmer > jugeant 
par - là qu'il y avoit déjà 
dans fbn cœur quelque é- 
bauche de paflion. Trois 
mois fe paflerent de là for- 
te , lorfque le hazard fit en- 
«n ce que mes foins n'a- 
voient pu faire , & que les 
iîens ne purent empêcher. 
On faifoit je ne fçai quelle 
cérémonie dans la grande 
Eglife de Saragoffe : toute 
la ville s'y trouva 3 jjr fus 
comme les autres. D. A- 
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lonfe qui fuit les AiTem- 
blées publiques, & qui n'ai- 
me pas la foule , ne pût 
néanmoins fè difpçnfer d'y 
venir , en ayant été prié par 
une die ies amies qui avoit 
quelque intérêt à cette fe^ 
te. Ce fut la que nous nous 
vîmes pour la première 
fois5 mais bon Dieu, quelle 
fut cette vue ! Je remarquai 
en luiune émotion étrange, 
qui ne paroifïbit que trop 
aux changemens defon vit- 
fege 5 & quoique la mien-r 
î\e fe fît mpins remarquer , 
elle n'étoit peut - être pas 
moindre.. D. Alonfe m'a 

%&ivh plufieurs fçis ^u il mQ 
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réconnût dès le premier 
inftant qu'il me vit , iâns 
autre avertiflementquece^ 
lui de fon coeur 5 Se pour 
moi je jugeai bien à l'air 
palllonné dont il me falii?» 
& au trouble où je le vis, 
que ce ne pouvoit être un 
autre que lui. Il s'arrêta 
un moment , comme s ii 
eût voulu me parler > mais 
comme s'il Te fût auflî - tôt 
repenti de ce deffein , il 
paflà outre (ans me rien di- 
jre. J'en eûsdépit,&je pen- 
fe que n la bienféance me 
l'eût permis, je l'euffe rap- 
pelle pour lui en demander 
raiâ^n. Je vis, qu'il retourna 
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vers la porte , comme pour 
s^en aller» mais après s'y 
êore arrêté quelque temps , 
il revint vers le lieu où il 
m avoit «rue. Connoiilànt 
déjà , comme je faifbis, les 
ientimens qu'il avoit pour 
moi , je ne doutai pas que 
je ne lui eulTe fait quitter 
ce lieu,& que je ne l'y euA 
Ce fait revenir , & je m'ap- 
percevois avec plaifir, que 
malgré la réfiftance de fà 
ration , l'amour fe rendoit 
maître de ion cœur. Il vint 
donc fe placer auprès de 
pioi.J'avois tourné iesyeux 
ailleurs feignant d'être at« 

{eniivç % au^e çhofe , ^ 
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j'obfervois pourtant fbi- 
gneufement jufqu'à fes 
moindres a(5lions. Il atten- 
idoit donc que je lô regar^ 
daffe, & fi-tôt qwe je jettai 
les yeux Cm lui , Madame, 
me dit-il , on ne peut fuir 
(à deftinée,la mienne eft de 
Vous voir , malgré tous les 
foins que vous n'ignorez 
pas que j'ai pris pour l'évi- 
ter, de vous aimer en vous 
voïant , &queique rigueur 
que vous puiffiés avoir pour 
mpij <le mourir en vous ai-r 
mant.Quoique jefufle bien 
préparée à entendre quel- 
que çhofe de femblable , JQ 
^19 pourtant fiirprife d'une 

4éçl»r4tiça 
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déclaration il brufque > car 
je penfois qu'il prendroic 
fon tour de plus loin. Je 
crus devoir lui faire fentir 
quelque rigueur à cet a-* 
bord , afin qu'il connut que 
jd voulois être fervie dans 
les formes,& qu'une décla- 
ration d'amour fi peu régu- 
lière ne me plaiioit pas« 
Je lui répondis donc ainfi:il 
eût été avantageux pour 
vous Se pour moi, que vous 
euffiez continué d'éviter 
ma rencontre , je n*aurois 
pas eu le déplàiilr d'enten- 
dre un difeourç qui m'of- 
fenfê y Se vous n'auriez pas 
détruit par des^ parolks â 

1^ 


114 Diane de Cafira, 

peu rei^e(Slueufes Teftime 
que j'avois conçue , 8c que 
i^aurois bien voulu confer- 
ver pour D. AlonTç^tcar je 
crois que c'eft vous que l'on 
appelle ainii. Si je fus éton- 
née de fbn diicours , il le 
fut encore plus de ma ré- 
ponfè^Â; me regardant trif^ 
tement : Ab \ Madame. , 
teprit-iy*avois encore plus 
de raifbn de vous fuir > q^e 
je ae penfois y je eroïois 
bi^n qu'il n'étoit pas; po£Si« 
ble de vous voir Êtas vous 
aimer , mais je* ne eroïois 
pas que Voft pouvok vous 
aimer iàns mourir de âcm- 
eu r > & e'eft cependant: ce 
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à quai votre cruauté m*ex- 
pofe. Si j'ai fait un crime 
en ofànt vous dire que je 
fiiis aâèz kardy povtt Ton» 
adorèï y vous fçfavez , Ma- 
dame 9 que ce crime n^a 
pas été volontaire > je 1 ai 
cru du moins pardonnable 
puifque je ne vous ai die 
qu'une chofe qui vous étoic 
déjà connue. Mon filence 
& les ibins que j'ai: pris de 
vous éviter , vous avoient 
déjà fait fçavoir ce que mes 
paroles viennent de vous 
coni&mer. Vous deviez me 
punir dès (^ je cominen^ 
çaj de&iir votre i^neontre^ 
puli(}ue de vous foir c'étoîtf 

Kij 
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zSez vous dire ce que voù* 
pouvie2 (ùr moi. Il me die 
ces paroles avec tant d'aF- 
feétion y. que véritablement 
j'en fus touchée > mais ne; 
jugeant pas à propos délai 
en rien témoigner pour cer 
coup. Votre filence,lui dis-: 
je , H*a pas été fî éloquent 
que vous penfez , il ne m'a 
tien appris de vos folies. Se 
quand il m'en auroit fait 
^ CQnnoître quelque ch&fe, 
îl rn'àuroit été plus flippor- 
^bjfe. de les apprendre par 
ancô^ que par vos pa» 
: continuez donc de 
taire , û votis rn^en 
«oïcz. Dites-mçi flutôt. 
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repartit D. Alonfe , que je 
continue de vous fuir > car 
il m'eft plus aifë de vous 
aimer fans vous voir , que 
de vous voir fans vous aire 
que je vous aime. Conti- 
nuez donc de me fuir , lui 
dis - je afTez fièrement , fî 
vous ne voulez que je vous 
fiiïe bioi-même. A ces mots 
je vis la plus grande triftefîe 
du monde peinte fur fon; 
vifâge > il leva les yeux au- 
Ciel , & après m avoir fà-- 
luée , il me quitta fans me 
lien dire. Je fus fâchée de 
1 avoir ù maltraité , car il 
cft vrai que je l'eftimoîs 5 fa 
peifonne ne me dépl-aifoic 
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point , & fon afFe(^ion ne 
m'étoit poiat dêfagréablé> 
eonaoiflant d'aJUeurs ion 
Kannêteté & ùt difcrétion- 
Mais je me r épeatts tout de 
bon de ma rigueur, lorfqoè 
jf appris au bout de quel- 
ques jours qu'il ^ait fort 
malade j je me reprochois 
fans cefiê fon mal , car je 
ne doutois point que le dé- 
plaifk de fia voir aateprifé de 
moi^nelelui eût caufé,Cela 
me ât résoudre à ckerc^^ 
les nntoïens de le fi>ulager. 
Je vous ai dit qu'il y avoit 
une grande liaifon» entrée 
fœur & moi. L'huméw de 
mon mari qui pre&ok qib- 
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Inrage de tout , taiibit que 
je la voïois {buvent chez 
elle> & rarement cbez moi. 
J'allai la Toir avec une de 
mes amies , ou plutôt elle 
fut le prétexte de la vifite 
que je voulais rendre a ibn 
were, aupsès duquel j'étois 
bien aflKirée de la trouver j 
car je fçavois qu'elle XaSi£- 
toit avec beaucoup de foin. 
£n effet , je la trouvai à 
fbn cbevet > ntais elle me 
parut fi aâHgée de la mala- 
die de fbn frère , Se fbn frè- 
re me parut ft changé y Se 
dans un û mauvais étatique 
j'en eus phié , ^ que je fis 
defTein de ne point fbrtlr 
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de ce lieu, fans y réparer le 
mal ^ont je me fentois cou- 
pable. Perfbnne ne Içavoit 
la caufe de Vinàï^oùtlon 
de D, Alonfe , & fa difcré- 
tion étoit telle , qu'il avoit 
réfblu de mourir îkns la dé- 
couvrir , 8c même fans fe 
plaindre de moi» Sa fbeur 
n'en fçavoit pas plus que 
les autres? elle le voïoit feu- 
lement dans une mélanco- 
lie profonde , Se tourmenté 
d'une fièvre lente qui le 
confùmoit peu à peu. Elle 
ne penfbit pas que fa tri^ 
tefle caufàt fà fièvre , elle 
croïoit au contraire que Ca. 
^vie le rendoit trifte , Se 

elle 
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fille n'avoitpenfé qu'à gué- 
rir fbn corps y iàns içavoir 
que la fburce de tout le 
mal étoit dans &n ame. D. 
Alanfe que mon arrivée a» 
voit fort fiirpris , en fut tel- 
lement ému , que fâ fièvre 
redoubla dans ce moment. 
Sa: fbeur s'en apperçût au 
changement de là couleur^ 
& me fit remarquer ce que 
ie xemarquois mieux qu'élu 
ie. Elle me conta^fôrt ejfac- 
teinent- toute la fiiite de 
cette indilpofition, ^ jevi» 

clairement au récit qu'elle 
m'en fit , que j'en avois feu- 
le le remède. Le mal de 
D, Aioafe , dis-je alors en 
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le regardant , & aflèz haut 
pour être entendue de lui , 
n eft pas incurable > qu'il 
prenne bon courage , qu'il 
obéïfTe exaélement aux oiv 
dres de fbn Médecin, & je 
lui réponds de fà guérifbn. 
Il comprit fort bien le lèns 
de ces paroles , âo il me té- 
pondit d'une voie langulA 
ikntQ ; L'état où j z {uisiM.a.~> 
dame , eft ù pitoïablé , que 
mon Médecin ne me fçau- 
joit rien ordonner de fi dif» 
ficile que je ne faflê volon- 
tiers pour en fprtir. Après 
quelques difcoufs com-- 
ipuns , mon amie qui m a-i 
ypjp açcomfggnée , vqviJoç 
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voir les apparçemens de ce 
logis , qui fbjit fort magni* 
fiques , & fort richement 
meublez. Diane fè leva 
pour l'y conduire» & com- 
me nous vivions avec beau- 
coup de familiarité, elle 
me pria de demeurer ce* 
pendant auprès de fbn frè- 
re. J'y demeurai volontiers, 
& fl - tôt que nous fûmes 
fêuls : Je ne «l'en dédis 
point t Madame , me dit 
D. AlonfejU n'y à rien que 
je ne fafFe pour foulager 
mofiL mal >.car ce que je 
ibuiîre ne peut s'e^rimer. 
Quoi ! D. Alonfe , r^ris- 
je p voudtçz-vous promet^ 

Xij 
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tre une obéïfïànce aveugle, 

une fidélité inviolable > une 

(ponfUnce invincible , ane 

discrétion à toute épreuve> 

un reipei^ infini, ^ de ftiet-^ 

tre la niodeftie & l'honnèr 

teté pour bornes à tous vos 

défirs» Tput cela eft difficile 

à promettre , D. Alonfè, & 

plus difficile encore à gar-» 

der. Pçnfèz - y donc , ^ 

craignez que vptre m<d ne 

ihk plus fopporçable , que 

ce que je Vi3Ùs. demande, 

Ab ? noix , Madame , me 

repondit-il avee ëmprefle- 

ment, ce que vouj deman-r 

de» eft .aifé à im. poéur feit: 
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eft touché d'unepaifion pa*? 
teille à celle que je fens 
pour vous. Cette paffion eft 
née de l'eftime qutî j'ai-cott- 
çuë de votre vertu 3 je pou- 
vois vous eftimer fans vous 
aimer , mais je n aurois pu 
vous aimer âu point que je 
vous aime , fans vous efti- 
mer- Ainfi, Madame , je 
n'ai point formé de défirs 
pour vous i qui ne fuflent 
dignes de vous , & dont la 
plus auftere vertu pût ê- 
tre oiïencée. Je fçais que le 
refpeâ: que je vous dois , 
m'oblige de vous faire con^ 
noître mes fentimens par 
mon afllduité & par ma 

Lii) 
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plutôt que par 
.Mais je les au- 
nnoître à dau- 
; à VOUS , & ce 
•.et que je vous 
lige de les ca- 
le inonde. Ne 
: pas. Madame» 
; vous parler de 
i tôt que je vous 
; voulu me dit- 
devoirs d'une 
■jtude > j'ai crû 
me tiendriez 
eut le tems que 
loréc lâns vous 
nême fans vous 
'aipas tant pré- 
aire une décla- 
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ration d'amour , que vous 
donner une aflurance que 
cet amour qui vous étoit 
déjà connu , étoit flncere 
& re^e<5lueux > & ne fini- 
roit jamais^ D. Alonfè^ lui 
dis-je y c'eft parce que je le 
crois tel que je ne le veux 
pas condamner* Si vous 
m'avez aimée avant que de 
me voir > je n'ai pas atten^ 
du que je vous eufle vu 
pour vous eftimer , 8c je 
vous,avoiîe que cette efti- 
me m'a diipofée à recevoir 
votre afFeÂion , parce que 
j'ai cru qu'elle nt feroit pas 
indigne d'un homme que 
j'ai jugé digne de mon efti- 

L luj 
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me. Que fi le peu de cas^ 
quç j'ai femblé en faire lorf^ 
• que vous me l'avez oflfeite, 
vous a affligé , l'aveu que 
je vous fais vous doit cori- 
iblef , & plus encore celui 
que je vais vous faire , 
de n'être venue ici que 
iponr vous fbulager. Dans 
le transport de joïe que ces 
paroles lui donnèrent : Ah! 
Madame, s'écria-t'il, qu'un 
mal eft doux , quand il finit 
par un fi heureux reiiiéde ^ 
Ah î Madame , fi vous ftie 
connoifiie2,fi vous me cori- 
iioiiîiez , vous m'ajmèriez. 
Je vofus connois , liii dis-je, 
Di Aloiiiè , gu|ri{fe^-v6ufi 
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donc 9 8c penfez {ouveni 
pour vous guérir , que je 
vous eftime , que votre a- 
mitié me pMt , Se que je 
fais plus pour vous , que je 
n'ai jamais fait pour perron* 
ne. Ces paroles donnèrent 
à ce malade une joïe înfi«' 
nie> qui parut dans (es yeux 
& fur ion vifâge* Je guéri- 
rai , Madame , me dit-il , Se 
puisque vous avez bien 
voulu venir me redonner 
la vie ,; je ne la veux confer- 
ver que pour vous. En di- 
(knt cela , il me prit la main 
Se la baifk avec lïn ti^nfport 
^ue je ne ■ piiis vous ièxpri* 
mer. Diane i?éntra.dans ce 
moment avec ma compà- 
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gne > Ôc nous fortîmes in- 
continent après. D. Alonfe 
reprit fâ fanté dans peu de 
jours,au grand étonnement 
de Ùl fceur^qui ne pou voit 
pénétrer la caufe ni d'un 
mal fl bizard , ni d'une gué- 
rifbn fi prompte, & qui me 
difbit louvent plus vérita- 
blement qu'elle ne penfoit, 
que j'avois charmé le mal 
de ion frère , & que dèâ lé 
jour que Tavois vu, il ena- 
voit été délivré. Depuis ce 
temps-là D. Alonfe s'atta- 
cha à moi de telle forte, 
qu'il ne perdoit aucune oe- 
cafion de n^e voir, foit aux 
Ëglifes , foit à U promena^ 
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de.Mais ces rencontres n'é- 
tant pas aufH fréquentes 
que l'impatience de fbn a- 
mour les lui faifbit défirér j 
il fut afle2 heureux ou afifez 
adroit, pour trouver moïen 
de me voir plus fbuvent Se 
plus commodément. Je 
vous ai dk que mon ma- 
ri n'avoit pas oublié les 
bons offices qu'il avoit re- 
çus de lui auprès de fà fbeur, 
jamais il ne le voïoit fans 
lui faire fliille carefles; & 
mille démonftratîonsdere- 
connoillance. S'étans. ren- 
contrez alorSjD. Alonfe lui 
fit un compliment fîir fba 
Inariage. Mon mari , après 
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lui avoir reproché qu'il 
s*acquittoit de ce témoi- 
gnage de fôû aimitié ^ qu'a- 
prèa tous les autres , 8c 
par rencotïtrôjil lui décla- 
ra, qu'il n'oublieroit point 
fa négligence s'il ne le vi- 
fitoit aans fbn nouveau mé* 
nage j qu'il lui voulôit fai* 
re voir la femme. Vous jù* 
gérez alors , ajoûta-t'il , s^il 
y a lieu de me féliciter, & 
vous me direz ce que vous 
penfèz d'elle : je fecai fort 
content de mon mariage > 
il elle a le bonheur de vous 
plaire. D. Alonie le lui pro- 
mit (ans empreiïèment , & 
dès le lendemain étant ve^ 
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nu voir mon mari » je fii$ 
étonnée 4e les voir entret 
tous les deux d^ns ma 
cKambf e. Madame , me die 
mon mari , voici ce D. A-* 
lonfe de Salazar , dont le 
>ifàge vous eft inconnu , 
mais dont vous m'avez oiii 
vanter le mérite & l'hu* 
meur ofiîçieufe que j'ai tant 
éprouvée r aidés - moi à 
ra*acquitet des obligations 
que je lui ai. Ne fèçonten-» 
tant pas dem'aimfr, i\ a 
fait tous fes efforts pour mé 
j^re aimer de fafôeur^pefi*' 
4ant que je l'ai fouh^itté ? U 
eft jufte quç ne me çonten^ 
l^nç p^sde l'wer, f eirai> 
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Madame , vous ne fçau* 
ries manquer à m'aimer 
fans ofFenfcr le vâtre. Et 
quand je ne téponéois pas 
iéion fon defir aux aflùran* 
CCS de fon afFeâion , il me 
ménaçoit de s'en plaindre 
à mon mari. Sitôt qu'ils fe 
revirent, D. Louis voulut 
fçavoir quel jugement il 
faifoit de moi. D, Akm* 
fe me loiia fans cmp<»t©- 
ment , & affo^ de ne 
louer en mot, que ce (pii 
pouvoit lui mettre Ve£* 
prit en repOSL fîar ma com^ 
duite. Il neparla point de 
ma beauté; } mais feule- 
ment ^e ma modeftie , de 

ma 
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ma vertu , Se d un certain 
air d'honnête parfbnne 
qu'on remarquoit en moî. 
Mon mari ne iè pouvott 
lailer de Téntendie pirler 
de la fbrte> ille pria de con-f 
tinuer de me voir, & de 
me donner les confèils , 
dont il croiroit que j aurois 
beibin. Depuis qu'il £è vit 
fi bien autorifé de venir 
chez moi , il y vint fbu vent, 
& y fut venu plus fouvent 
encore > s'il n'avoit àppre^ 
hendé de re veiller les foup- 
çons de mon mari Je re- 
cevois de lui mille témoin 
gnages d'une teodreflè txè$ 
reA>e<5lueufe y il abandon^ 

Ml 
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noit pour moi tous fes di- 
yertiffemens ordinaires. La 
{blitude qu'il aimoît avant 
que de me connoître , lui 
devint odieufej il cherchoit 
le monde , parce qu'il ef^ 
peroit de m y voir. Enfin 
fa paffion devint fon uni- 
que affaire Se la règle de 
toute fa vie. Je lui avois 
permis de m'écrire , & il le 
faifoit quelquefois d une 
manière fi tendre , & quel- 
quefois fi galamment, foit 
en vers foit en profe > que 
fos lettres m'étoient infini- 
ment agréables , & ne nae 
perfiiadoient pas moins de 
Ion affection que fk coa* 


J 
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duite. Je répondois même 
fouvent à fes billets , & 
quelquefois je les préve- 
nois par les miens . Un jour 
il m'écrivit en ces termes. 
y^us dites , Madame y que 
ma pajjîon "vous ejï agréable , 
<?* ?9QUs majfurés de yotre 
amitié j cependant .tfMfaJiem 

me fait faujfirir. y ^ôus h fia-r 
yés , éf yo0s n'en êtes point 
tûuchée : quelle ajfurance puis- 
je prendre fur yos paroUs , ^ 
^ dois'-je' penfer de ydtre 
mnitié, fi elle 'ne yous rend 
fenfthh auoi mamç que j'en' 
dure y ^ ne m' attira d0 moinf 
yotre pitié.' 


\^ 
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Je lui répondis ainili 

— * • • 

jé te refiife ma pitié > 
I!>aiiiis a tes dcfirs ,. je fu» iafe«f Aie , 

Tu feras . tottjoun mi&aUc f 
S*il faut pour te guérir^ plus que mon 

Je te cefuft aja piné. 

Peii de jours après,dans 
une Qosvetfàtioïi qufe ncwis 
eûmes ^hés Ùtûeux , cin 
f2tÛ9. àès divers effets de 
lampiir. Il dit pluiîeiàs 
c^oTes'foit ipiritueiiei» à la 
Ibualnge de cette paffîoiî , 
au^ueiles iâ Êfti», ré|)oiiH 
dit très -^ àgi^âbkfflem eii 
la cèndamnftm. Téutle 
inonde prit parti- yjiçfes 
la feule ^ui ne voulus point 
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jne décîaxec> il m'en fît la 
guerre exL nous fëpaiant 7 
& me pria de m'expliquer: 
je lui promis de le Êdre le 
lendemain y âc en effet > 
je lui envoyai ces vers r 

Daioiis y ramour ii'e& ^u'un trompear; 

Sous lui nom fpeciftox» il leglifie en une 
ame, 

£t cet agréable iinpofteiir , 

Sùa% de âttfies lueurs > %ait â^iiîfo â 

Si je m'en rapporte i mon cœur , 
Damis , Famoiir n'e& qu'un toogipewr 

: Voici ce qu!U me ré* 
ponditc / 

Iris , Famqur n'eft poiflT tromfturV . 
Nelnireftifeipiusrempirede VQtre coeur y^ 
Pourquoi fappelter io^ofieur > 
S'il fair parfois (èueir £a filme ^ 

De iHBc aitr^ 4Qfl€euf3 ». il coof^ k^ 

cœur^ 

• » - ■ . 

' Iris> fafftourn'efi point troïk^eur^ 


/ 
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Ces deux billets qu'il 
reçut de moi coup fur 
Coup > dont Tua fembloic 
Condamner Ton amour, & 
l'autre lui ôtoit l'efpéranxre 
que je pufle jamais avoir 
pitié de la peine que fa 
paflion lui faifoit fouffirir , 
le mirent dans un grand 
trouble. £t comme les 
grandes paflîqns {ont plei- 
nes • d'inquiétudes & de 
foupçons , il appréhenda 
d'avoir fait quelque chofe 
qui m'eût déplu j toutes 
fes paroles lui repafierent 
par l'efprit , il examina juf^ 
qu à fes moindres aérions > 
mais nefe trouvant point 
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crimiliel envers moi, & 
ne me croyant capable de 
bizarrerie ni de légèreté, 
il ibupçonna que mon 
cœur étoit préoccupé en 
faveur de quelque autre, à 
qui je deftinois toute ma 
tendrefle , tandis que je 
ne lui faiibis eipérer que 
quelque part en mon ami- 
tié. 

Un Cavalier Caftillan y 
nommé D* Alban de 
Mendofe , avoit en ce 
tems-la quelque attache- 
ment auprès de moi. De 
tous les hommes que j'ai 
connus , celui - là étoit le 
plus capable de fùrprendre 
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une jeune imprudente , qui 
n'eût pas fçeu difcerner le 
véritable mérke d'avec le 
feux. Il étoit propre , il 
avoit la taille belle , la mi- 
ne vraiement Efpagnolle, 
la converfation agréable 7 
beaucoup de jargon , mais 
peu de càer velle » indïTcret , 
médiiânt , fans amitié , iàns 
fidélité , afFeaant lur-tout 
d'être éftimé homme à 
bonnes fortunes, 8t fc fo»^ 
ciant fort peu de l'être. Il 
s'attacboit auprès de tou- 
tes les perfbnnes de iKiire 
qui avoient quelque 
réputation de beauté & de 
mérite 5 & quoiqu'il fùc 

fort 
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fort découvert & recon- 
nu pour tel qu'il étoit , & 
que la plupart de celles à 
qui il venoit débiter fa fauf^ 
fe monnoye , ne daignai^ 
fent pas l'écouter , néan- 
moins il battoit tant de 
pays , qu'enfin il étoic dif* 
ficile qu'il ne trouvât quel- 
que dupe qui ne mordît a 
fes hameçons. Quand une 
fois une femme trop cré- 
dule lui avoit prêté l'oreil- 
le , & qu'il l'avoit perfùa- 
dée de fa paflîon , alors il 
triomphoit dans fôn cœur 
de fâ fîmplicité 5 & fi elle 
y répondoit par une afFe- 
hxoïi réciproque , il fe 

N 


jconientoit de cet avanta-f 
^e^ & £fttts fongef à le 
pouflef phi$ loin»il eflàyoiç 
^e le faire remarquer, afin 
jque laraiilerie & la calomr 
nie qu'il préparoit , tiefSî 
pas ians fondement. Deux 
-OU trois femmes d'une verr 
tu d'ailleurs aâ*és connue t 
6ren|; uae désagréable ér 
preuve de fà malice > pour 
.avotf fouffea fo giOante. 
fies, elles fournirent der 
puis fes niédiiànpes^ui fut 
irent fi Jioires &.{i ^^ubliv 
ques, que fès smis'mêins 
^'en blânierent. Il âilloit 
|)ien qu'à mon tour je lui 
yilfe fairç fes fflinauderiç? 
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auprès de moi 9 je n'y fia 
pas furprife : car quoiqu'il 
ait raif paffîonné, qu'iliôil: 
grand. Comédifin , & qu'il 
contrefa0è admirablement 
bien l'homme véritable- 
ment touché , néanmoins 
h. diâîmulatîon ^lenien- 
iônge, quelque bien con- 
certés qu'ils K>ient, (èfbnt 
toujours difcerner d'avec 
la vérité awc pei^nnes un 
peu iîlairvoyantes , par un 
certain caraâere de faufTe* 
té qui -en «ft inféparable; 
Toutes les grimaces 4e D. 
^Alban , toutes les afluran- 
ces qu'il me pjût donner de 
Sk pailioa ,. ne firent ja^ 

Nij 
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mais aucune impreliionfùr 
moi 5 mais comme il me 
divertiflbit dans la tritefle 
où je vivoîs i je le fbufïrois 
à condition toutefois qu'il 
ne me parleroit jamais de 
fa feinte afFeâion 5 il m'o- 
béït aifément , parce qu'il 
lui fuffifbit que le monde 
vît que je le fbufFrois. Il 
me fui voit dans les Egli- 
fés > il m'appxôchoit 8c me 
paîloit dans les alTemblées, 
& faifbit tous les jours 
cent tours fous mes fenê- 
tres. Jlgnôrois alors la ré- 
•putation qull avoit dans 
le înônde , Sc j etois -la 
ère à- m'appercQvoiç 
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combien fbn alfidûité fe 
faifoit remarquer , & avec 
combien d'affeé^ion & d'é- 
clat il me pourfuivoit. 
Dans ce même tems D. 
Alonfe commença de s'af^ 
fujettîr auprès de moi. On 
eft bien clairvoyant quand 
on eft amoureux : il ne fut 
pas long-tems à découvrir' 
rattachement deD. Al- 
ban: auprès de moi^ & 
quaiid il ne Tauroit pas dé- 
couvert par fes propres lu- 
mières, les difcours qu'on 
eh* faifoit dans le monde le 
lui auroient appris. Il crut 
bien que je n'en voyois pas 
les conféquencès y puifque 
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je le fouiiîrois > .& il eût 
bien fbuhaité q^u'un autre 
que lui m'çut donné les 
avis nciceflàires lâ-de{Iùs , 
appréhendant que s'il me 
les dannoit loinnenie,. je 
ne prifle pour on: efFct dé 
jaloude , ce qiut iChakc 
qu'un- effet d'une affec- 
tion très-fincere. Ce fiit 
alors qu'il reçut de mcû ces 
deux, madrigaux dont je 
vous ai parlé , par leiqaels 
il lui femblok que je défap- 
prouvois ià panton , & qui 
lui faifbienc perdre l'efpé- 
rance que je pûf& jamais 
être touchée de & peine. 
Après, i^vok hit une re- 


Vue de fes aétions & de fà 
conduite , ne fe ièntant: 
point coupable envers 
moi , il fè perfuâda que. 
javois le coeur préoccupé 
en faveitf de quelijue au- 
tre, & il ne trouva perfbn- 
ne fur qui il pût fîjire tom- 
ber fès foupçôns avec plu» 
de vraifèmblance que fur 
1^, Alban. Néanmoins ne 
pouvant s'imaginer que je 
me fufTe laiile éblouir par 
le faux brillant de fbn mé- 
rite , il voulue fçavoir pré- 
cifément avant toutes cho- 
ies quelle, pkce il avoic 
dans nH>n cœur, réfolu de 
«^attacher inféparablement 

N iiij 
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à moi ^ fi je lui donnoîs 
celle qu il fouhaitoit , & 
dont il croyoit que fon af- 
feélion le rendoit digne ,' 
ou de s'en éloigner pour 
jamais , fi je lui en préfe- 
rois un autre? fans pourtant 
changer de fentiment pour' 
moi ) n'en ayant la volon- 
té , quelque fujet que je 
pûfTe lui en donner y ni lé 
pouvoir quand il en auroit 
la volonté. Lorfqu'il étoic 
dans ces penfées , un de 
{ts amis lui manda de Ma- 
drid qu'il avoit reçu ordre 
de l'Empereur d'aller né- 
gocier quelques affaires 
fecrettes auprès de la Rei- 
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neEleonoriafœur , & il le 
conjuroit de vouloir être 
de la partie. J'étois alors 
à la campagne , où mon 
mari m'avoit menée depuis 
quelques jours. Don A- 
lonfe m'écrivit de cette 
ibrte : 

Madame , je fuis follicité 
par m de mes intimes amis y 
de raccompagner atpyoyage de 
Portugal y ^u il entreprend pan 
ordre de l^ Empereur: Si fayois 
pu acquérir dans yotre cœur 
la place que nion reJpeSl is" ma 
pajjion niéritoient , je naurois 
jamais penfé à m' éloigner de 
yous i mais puifque yous ne 
m'en ayés pas jugés digne après 
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tant de témoignages que je 
yous ai Srme ^une tendreffk 
infinie f trouvés htm y Madar^ 
me y que je nefoisplus^ hng^ 
temps témoin de mm malheur ^ 
isrque je me retires de peur de 
troubler par nies plaint er let. 
plaifirs de ceux que vous avtar. 
youlus rendre plus heureux que 
moi. Bn changeant de Heu je 
ne changerai point de fentimenfp 
<sr ïahfence ni le tems ne yaus. 
oteront pas un cœur que "votre 
injujlice ne yous a pu faire 
perdre. 

Cettre lettre me iiirprîc 
au dernier point , m'affli- 
gea & me fit dépit > car je 
la reçus dans le tems queD» 


r 
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Alonfe avoit plus lieu d'ê- 
tre content de ma recon-» 
noââance. J'avois regret 
de le perdre: Saréfblution 
qu'il avoit prife fi bruique-^ 
mentdemeqiHtter me dé^ 
plaifbit > & il nte déplai*- 
ibit encore pius , qu'H eût 
hk capaj:^ de laprendrej^ 
joint que je me tenois of- 
fenfée du r^MTocke qu'il 
me faifoit , & dont je ne 
pouvoir devmer la caufes 
car il efb vzai que je n'euCe 
jamais pen;fé que D. Al' 
ban eût pu lui donner de 
l'inquiétade- Je lui répon* 
dis donc arnfi : 

^2^ peut s'enfair fi mfe-^ 


^ 
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ment y étoit mal arrêté, f^ous Hie 
paroijfés fi déterminé a yotre 
yoyage y que ce ferait en yain 
que je youdrois my oppofer. Je 
yous demande feulement de ng 
le pas entreprendre fans me 
yenir dire adieu. Je yous fe^ 
rai entendre les raifons particu^ 
lier es qui m^ obligent de ne pas 
rompre yotre dejfein. Fous au^ 
rés moins fujet de yous en 
plaindre que yous ne penfés. 

D, Alorife me vînt trou- 
ver y fitôt qu il eût reçu ma 
répbnfe. Il ne m'aborda 
point avec fbn enjouement 
ordinaire : il étoit dans une 
mélancolie extrême , 3c 
mê regardant le plus trifte- 
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ment du monde y il fut 
quelque tems fans me 
rien dire. Pour moi, j'étois 
combattue de tant de dif- 
féreiis mouvemens , que je 
n^eus pas la force de com- 
mencer le diicours. Enfin 
après^ un grand foupir , 
'Quoi donc. Madame , me 
dit-il y vous pouvés confeh- 
tir à me perdre ! Ma paf^ 
lion qui ne vous déplai- 
foit pas autrèfois> com- 
mence donc de vous être 
importune , & vous avés le 
courage de me confirmer 
dans les funeftes réfolu- 
tions que mon défelpoîr 
jn'infpîre. Il vous de- 


ii5B J)i4m de Cafir9^ 

voit fufiire4e me refufer 
votre pitié , ians <ne faire 
encore fencir votre cruau- 
té , en me pounànc vers le 
pr^ipice où je fuis pcêt de 
me jetter. Ah, D» AlonJfe , 
lui répondis- je»né m'accu- 
fés point 4 une faute (àoi3^ 
vous Hos coupable : ion- 
gés plutôt à Vdu« juftifier 
des offenCds que vous nie 
faites par VOS injuftiK fbup> 
çons. Si vous aviés les Cen- 
jdmens afles délicats^ pour 
bien reconnottre tout ce 
qu'on fait pour vous , peut- 
être me plaindrois-je aufii 
4u dellèin que vous avés 
j^ii concevoir 4ç m^ quit^ 


\ ^ - 


î:er. Mais votre ingratitu- 
odevons rend indigne d'un 
reproche fi obligeant. La 
'£sMX& que vous avés çom- 
Tiiife «n voulanf vous éloi- 
gner de moi, mérite quç 
VDU5 vous en éloigniés , 8ç 
vous vous êtes rendu indi- 
gne que je vous le défende, 
par rînjuftice que vous 
in'âjvés faite,€n n> açcuianç 
d'avoir reçu quelqu'un 
|ians mon eœur. Quitçez^ 
mai donG,D, Alonfe, puiA- 
que vous avés voulu me 
fluicterj & afin que ydus 
fentiés en me quittant 
toute la douleur & la 
•peine ^ue vouç m^riçés. 
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fçachés que je vous vois 
partir avec regret, que vous 
m*étiés cher , & que per- 
fbnne n'a jamais occupé la 
première place dans mon 
cœur fi D. Alonfè ne 
Va. occupée. A ces mots 
il fe jefta à mes pieds , 6c 
m'embraffant les genoux , 
Pardon, Madame , me dit- 
il , je fuis criminel , mais 
mon crime eft pardonna- 
ble , puifque vous - même 
l'avés caufé. Vous avés 
condamné ma paillon , en 
m'écriyant que lamour 
n'eft qu'un trompeur. Vous 
avés refufé votre compaf^ 
fion aux m^ux que vous 

avés 
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avés fait naître, & vous 
nilàvés déclaré que vous 
étiés inexorable à mes de- 
fîrs. Ai-je dû après cela e{^ 
perer. encore quelque bon- 
té de'; vous , & pouvois-je 
après ma difgrace , renou- 
vellér tous les jours mes 
douleurs en vous voyante 
Vous êtes à plaindre,!). A- 
lonfe , lui répondis-je , d'ê- 
tre fi ingénieux à vous ren- 
dre miférable, lorfque vous 
avés tant de fîijet de vous 
trouver heureux. Quand je 
vous ai écrit que je vous 
refufe ma pitié , & que je 
fuis inexorable à vos defirs^ 


• • 


ne vous ai-je pas en même 

o 


1^2 jyiane de Cafira^ 

teras affuié de mon' ami- 
tiii'Dans la condition où je 
i«is,pouvois- je avec bien- 
féance vous dire que je 
compatis à votre amour, & 
que je conde^cens à vos 
défîrs i Quand je vous ai 
mandé enfuttequeratxiour 
cft un trcmapeur». & qu'il fe 
gliâè in^ttfH>kniienc dan^ 
le cœor {bus de faiisfles ap- 
parences y ne deviee-vonis 
pas remarquer qise jWois 
ajouté > que c'en le juge* 
ment que >'en dcâs faire ^fi 
)e m'en rapport à mon 
cœur ? N'encendisz -^ vcros 
jpdtnt ce langage , Dé A« 
Wnfe > ne l'entendez*vcm9^ 


Diane de Cafir». 1 6 1 

point encore? Voyez-vous 
préTentement votre crime 
dans toute fon étendue ? Je 
le voisJVfadame, leprit-il , 
je le condamne , & je me 
repens. de tout ce que fai 
fait f ne me refuiez-pas le 
pardo n que je vous deman-* 
de avec le plus grand em* 
prelTement du monde , Si 
permettez-moi de réparer 
ma faute , par un attache- 
ment auprès de vous qui 
ne finira qu'avec ma vie. 
Non , lui dis^je , D. Alon- 
fe , il faut que vous ùmî" 
friez le banntâfement au- 
quel vous vous êtes con- 
damné 7 pour mériter 
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que je fbuffre l'attache- 
ment que vous me promet- 
tez,& que je vous accorde 
le pardon que vous jne de- 
mandez y vous ne le fçau- 
riez obtenir qu'à ce prix. 
Accompagnés votre ami 
en Portugal, revenez avec 
lui,& revenez avec les fen- 
timens où je vous vois 5 
vous me trouverez fans 
doute avec ceux où vous 
Jti'avez vue. Vous avez 
douté de mon amitié , & 
vous m'avez mife en devoir 
de vous raflurer contre des^ 
foupçons qui lui étoient fi 
injurieux. Je veux mettre la 
. votre à l'épreuve d'une ab-^ 
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fence de quelques mois. Si 
elle fe conferve dans cet é- 
loignement , je vous croi- 
rai digne de la place que 
vous fbuhaités dans mon 
cœur. A peine achevois-jc 
ces paroles, que mon mari 
entra. Il fut fort aife de 
trouver D. Alonfe > mais 
fort fâché quand je lui dis 
qu étant iur le point d'aller 
en Portugal , il étoit venu 
nous dire adieu. Je le dis 
à deffein de faire entendre 
à D. Alonfe que l'aïrêt de 
fbn banniffement étoit ir- 
révocable , & que je vou- 
lois qu'il fut exécuté. Vous 
jugez aifément , Seigneur 
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Ynca, que dans la difpôfî- 
tion où étoient nosefprks, 
la converfàtion ae fut pas 
fort gaye. D. Alonfeavoit 
de la confufîon de Ùl £a.utc. 
Se tme douleof ificroîable 
de l'éloignement auquel je 
Favois coitdatimé. Mais 
tout ceîa. pourtant écoic 
mêlé d'une fccrette joïe , 
que lui donnoit la con-' 
noiflance desfèmtflKejQ&fa- 
vorables que f avois pour 
lui. Démon côcé,jen'é^ 
tois pas encore revenue 
de l'outEage qu'il avcôt fait 
à l'iiiciinaicton que )'avois 
de l'aimer^ y étais aifligée 
de fbn départ > quoique )e 
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Teufle ordonné , & qu'il 
me fût aifé de rempêcWji 
mais je croïois me devoir 
cette aflufancede fa fidéli- 
té. Pour ïMm marî, outre 
qu'il n'è^oit pas fort pcopre 
à révéler la convetladonjp, 
notre tfîâe^e paiSa ju^u'à 
lui, joint que le voïaged© 
D« Alonfe lui donnait du 
chagrini J'avois akwrs au- 
près de moi une jeune fil- 
le de ntes parentes s <|>^ 
s'eniiuïant de Jnotre lan- 
gueur & de notrr lîlence , 
prk va tome d'Amadisqui 
iè trouTa là, &iêmîtàlice« 
Mon mari la pria de lidre 
haut., elle le fit, & tomb* 
par hâzard fiir Tavanture 
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qui arriva au Roi Periôn de 
Gaule, che2 ie Comte de 
Salandre. Il nyapasd'ap- 
parence , Seigneur Ynca, 
que ces livres fbient venus 
â votre connoîflance : il 
faut donc que je vous diie 
en peu de mots ce que cet 
enfàht nous lût. 

Le RoiPerion étant jeu- 
ne, & errant par le monde, 
fèlon la coutume des Che- 
valiers de ces tems-là , que 
Ion appelloit Paladins , il 
vint enAllemagne^&après 
avoir acquis beaucoup de 
, réputation par fa valeur>re- 
tournant en fbn païs, il 
logea chez le Comte de 

Salandre. 
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Salandre. La nuit s'étànc 
TQtiré dans fà chambre , Se 
étant au plus fort de fbn 
fommçil , il ie fèntit em-- 
brafle Se carefféfàhs fçavoii 
par qui. Je voulus faire ce£- ' 
fer la le(5iure en cet en^ 
droit y mais mon mari aïant 
pris le livre , là continuai» 
Ferion à la lumière d'un 
flambeau qu'on avoit laifle 
alumé danis fà chambre , (è 
vit entre lés br^s d'une très- 
belle perfonne , qui fe fit 
connaître à lui pour être 
fille 4u Comte,& lui con-^ 
feflà qu^un excès d'amouc 
l'avoit portée à cttte extré» 
mitç. Lé Roi lui répondit 
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. nu il ne pouvoit recevoit 
ioia. amour , mi répondre, à 
fes careffes ,"iâns dflPencer 
le .Comtefcm père > de cjni 
ïXnjmtt été fi bien reçu , & 
(ans violer les droits les 
«dasiacrez de rhofpitali' 
té. 'Cette belle fille iiidi* 
gnée de «e Tcfiis > prit 
l'épée de Ferion qui ctoit 
auprès de ion lit^ & fe l'ap- 
ptiiant à l'eûdroit du qœur, 
en évicaut » ^ui dit^^cdle » 
d offenfer ïrara père , (ça* 
chez lnciTil& malhonnête 
Chevalier , que voiis lui 
dio^nerez ia:mDit»paDoelle 
que vous m'allez caiifer ! 

^. à Q0 'mot' elle feignit de 

* 1 
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fe vouloir percer le cœur. 
Perion Ven empêclm , & 
prefle par Temporteïnent 
de cette fille , il confentit 
à fcrn deflr déréglé , & eue 
d'elle le vaillant Floreftan. 
Mon mari se faifoît qu'a* 
chever de lire cetre hiftoi-* 
f e ,-l<sfffque nous vînaes en- 
crer D, Alban. Son arivée 
me fâcha, parce que je n'é- 
lois pas jen humeôr de 
1 enteodee <di'icourir3^ que 
ie prévis qu'il niousinerom- 
naodecoit dtrns ce^erniers 
naocnens qiii nous ,s£fftoienc 
à iâtfe enfenïble. Pour D. 
Alonfe , quoique guéri de 
h jaloulie , il ne lai^oit P^ 
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d'avoir de la douleur de 
me. v€>ir expofée à la médi-' 
fance de D. Alban j mais 
il ne fe croïoit pas aflez 
autorifé par les aflurances 
qu'il veiloit de recevoix de 
moi, pour ofer me donner 
des av^»'fu^ iiia conduite j 
Dans cette inquiétude il 
s'avifâ d'un aflez plaifant 
artifice, pour me faire con-» 
noître l'humeur de ce per^ 
fbnn«ge. Il tourna adroite- 
ment la converfktion fur la 
beauté des Dames de Sa-i 
ragôfle , S^ fur la galante- 
XÏQ des Cavaliers. Ce fut 
un beau fiijet de parler au 

ÇaftiUîiR.^ui ^W grand 
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parleur > il dit tant de cho- 
ies , qu'il vint enfin infèn- 
fiblement à parler de lui- 
même > Se c'étoit - où D. 
Alonfè le vouloit faire ve- 
nir. Il difcourut en termes 
couverts" de fes avantures 
amoureufes , & nous vou- 
lut faire comprendre que 
de toutes les.femmes qu'il 
avoit entreprifes , peu lui 
avoient échappé. On eft fi 
perfuadé,lui répondit ma- 
îicieufèment D. Alonfe, 

Îue vous êtes le favori des 
)amés , que je me fuis é- 
tonné cent fois que tous 
les maris de Saragoffe , qui 
ont des femmes aimables, 

Piij 


ne vous ont chaffë à firais 
communs. Maistandis que 
nous femmes fur ce dijC: 
cours,ponxfuivit-il,.confèf^ 
ièz-oous d« bonne fiai , fî 
cetce hiflaDire galante que 
l'on fait de vous par le 
monde cft véritable. On 
en peut feixe plufioirs , ré- 
pondit DK Alban 3. e3q>li- 
quez-vous , & je ne vous 
déguiferai rien. On dit, re- . 
prit.D. Alonfe^. que l'autre 
jour vous allâtes coucher à 
la campagne chez un Gen- 
tilhomme de v€».amis,que 
nous connoifTons 5 que £à 
fille vint vous trouver la 
nuit dans votre lit , & vous 


& cent careâes > quavanc 
qued'^Èr^oodrepatlesYo ; 
Kés , vous la voidutearcon*^ 
nokre > qu'aïant %ti qu'elle 
étoklamle de votre Hôte, 
an fenciment d'honneur 
vous empêcha de tecevoit 
la bonne femme qmfei»:é- 
fentoit 5 que vous remon- 
ttâtes à la X)ecnaifèllerof- 
fence que vous Sortez à£bn 
père, à qui vous aviez pro-» 
mis amitié > & de qui vous 
étiez: ft bien traité^ il vous 
leceviez les témoignages 
qu'elle vous ôi&at de:u>n 
amour >que cette belle de- 
feiperée , & irritée par vos 
mépris, fe jetta fiu: votre é- 

1 lllj 
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qu'elle vit dans ia ruelle 
à la lueur dune bougie 
qu'on avoit laiffée allu^* 
mée i que s'en mettant Ja 
pointe contre le fein , elle 
saîloit tuer devant vos 
yeux , fi vous n'euflîez à 
l'heure mêttie fâtisfait fà 
paffion. D. Alban haùfïànc 
les épaules à ce diicours, 
Eft-il poffible 5 dit-il , que 
cela fe fôit déjà répandu 
dans le monde 1 car enfin 
continua-t'il , il n'y avoit 
qu'elle & moi ^je ^ai que 
j'ai tenu la chofe fecrette : 
ir n'y a pas d'apparence 
qu'elle s'en fbit ventée > 
comment fe peut - il donc 
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faire que vous la fçachiez? 
Toutes chofes Te fçavent , 
reprit froidemenr D, A- 
loniè , un valet étoit peut- 
être caché fous le lit , der- 
rière la tapiflerie , .dans la 
garde-robe voifine 5 peut- 
être la belle a-t'elle fait 
Confidence de fes amours 
à iâ fbubrettè j peut-être 
la nuit en rêvant a-t'elle dé- 
couvert tout le myftere 5 
peut-être ce malheur vous 
eft-il arrivé à vous-même. 
Il faut bien que ce foit 
quelque chofè de pareil, 
répliqua D. Alban , car je 
vous proteftè que je n'en 
ai jamais fait confidence à * 
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periGonne , &:pcé{èatemeni: 
encore ne l'avoiafitois « je 
pas T-fl je n etoîs fort affixré 
de votre amitié & de votre 
difcrédon. En un autre 
tems j'aurois ris d'un me^i?- 
{bnge n groffier , de de la< 
plaifance manière dont il/ 
avoit été reconnu v mais 
j'étois alors fi triftè , que je 
ne fentis que de l'indigna- 
tion contre cet impofleuri. 
Je fis defl^èin dès ce mo^ 
ment de ne le plus fi^uf&ir. 
Mon mari m'a dit qu'iîfut 
fiir le point de lui faire voir 
dans Amadis l'original de 
ùi prétendue avantor^. 
Pour D. Alonfe il fut bien 
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aife et m'avoir lak f emar- 
(jisier ,S2Lns me rien dira , la 
£3tce & pourtant dangereu-^ 
fe yaotté de cet homme , 
& ne crut pas m'avoir ren- 
du un f«tit fervice en me 
fkifànt voir le péril à quoi 
fk malice, & l'accès que je 
kii donnois auprès de moi> 
me pouvodent expofer. En- 
fin l'heure vint que 0. A- 
lonfe fut oi>li2>^e partir. 
Il prit le te^W)s pour mé 
^uer que 0. Alban par- 
loir à mon mari,& en s'ap- 
prochant de moi , il me dit 
bas ces paroles : Je pairs , 
Madame , puifque vous 
l'ordonnés : vous coimoî- 
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trez que je n'ai pas moins 
de confiance à vous aimer, 
que vous avez de cruauté 
à me baniri& que j'ai d'em- 
preflementàvousobéïr. Je 
ne me fçaurois repentir de 
cette cruauté , lui dis - je ^ 
puifqu elle me doit faire 
connoître une chofe que 
je fbuhaite > & qui me fera 
infiniment agréable. Nous 
nous réparâmes avec une 
trifteffe inconcevable ^ & 
dont nous fûmes pourtant 
obligés de cacher la plus 
grande partie* 

Il retourna à Saragofle, 
& au bout de deux jours il 
partît pour Madrid , où 
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ayant joint fbn ami , ils al- 
lèrent en Portugal. D, 
Alonfe ne perdit aucune 
occafion de m'écrire , & 
fes lettres ne me parloient 
que des peines que l'ab- 
fence lui faifbit fbufïrir. 
Sa modeftie qui eft fî 
grande qu'elle eft fcrupu- 
leufe , ne lui permit pas de 
me rendre compte de l'eA 
time qu'il acquit en cette 
cour i &; fà diîcretion plus 
grande encore que (a mo- 
deftie, rçmpêcha de me 
rien apprendre de l'accueil 
que lui fit la reine Eleonor, 
r rincefTe galantejfpirituel»- 
le 7 fentible ^ h, vertu ^ v^ 
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mérite. Mais j'ai fçû d. '. 
leurs iju'elle fut toucliee 
de celui de D. Alonfê , 
qu'elle le voulut arrêter au- 
près d'elle , en lui offrant 
des emplois honorables , 
Se les premières dignitez 
de fbn Etat,& qu'elle em- 
ploïa pour le perfûader 
r Envoie même de l'Em- 
pereur. Mais qu'eft-ce que 
peuvent leslionneurs Scle^ 
cicheâês Cut un -ôosur véti'^ 
tahlement amoureux. On 
m'a dit même qu'elle tvtt 
pour lui quelque chofe de 
plus que de l'^ftime , & 
qu'elle fut fi peu maitreâe 
de fç$ ientimens , qu'en les 
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lui votilant faire connoître, 
elle les rendit publics* fens 
qu'il lesTemarquât ou (ju'il 
voulut fks remarquer. Il 
n'y répondit que par un 
profond reipeâ , & la re- 
mercia de fes ôfîresjfbus le 
prîétexte de quelques obli- 
gations de familfe , Se dç 
quelques affaires domefti* 
ques qui le 'rappelloient, 
Â'irifi la fidélité qu'il m'a-» 

voit pronji{è,ne fut pas feu-" 
lement à l'épreuve de l'ab" 
ience Se du teins :> mais en- 
core de la" foBtune & de 
l'ambition , Se ce qui efl; 
bien :plus , dès bonnes gra^ 

d'smç belle Sç jeune 
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Princefle , digne des fer- 
vices & de l'amour des plus 
grands Rois. De mon côté 
je me repentis cent fois die 
m'être privée de lui, 8c 
fon abfence me fit fentijr 
qu'il étoit plus néceflâire 
pour mon repos,que je n'a- 
vois penfè. Il étoIt en mon 
pouvoir de le rappçUer, 
mais je voulus qu'il ache- 
vât le tems de fon banifTe- 
ment , & je ne lui permis 
de revenir, que lorfquefon 
ami auroit achevé \qs afFai- 
res qui l'avoiènt mené là. 
Cependant je ne crus pas 
pouvoir avec juftice fonget 
\ mon plaifirptandis qu'une 

perfgnnô 
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perfbnne qui m'étoit fi chè- 
re , fôuflroit par mon capri- 
ce. Je me retirai de tous 
les divertiflemens qui s'of- 
frirent j je reçuspeu de vi- 
fltes Se n'en rendis aucune, 
& je fus à la campagne le 
plus fôuvent qu'il me fut 
poffible, fâtisfaifànt en mê- 
me tems à mon chagrin Se 
à l'humeur de mon mari. 
Son voïage duraiix ou fèpt 
mois. Il revint enfin , & le 
plaiflr que nous eûmes à 
nous revoir fut fi grand,que 
nous nous tinmes pleine- 
ment recompenfez de tou- 
tes les peines que notre ré- 
paration nous avoit don- 
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nées. N ous commençâmes 
à mener une vie la plus 
douce Se laplus agréable 
qu'il eft pomble jd'imagî- 
ner. D; Alonfe me vifitoit 
fbuvent ôc fans contrainte. 
Mon mari lui donnoitune 
liberté entière jdans fa maî- 
fbn. 11 voïoit Ces fervices 
bien reçus , Se étoit afTuié 
de ma reconnoiflance. J'a- 
Tois tiré défi fortes preuves 
de fà fidélité , que je n'en 
pou vois douter. Sa vertu é- 
toit fi bien maitreCe de Ion 
amour, Se fès défirs Paient 
fi foibiits à fà^ai^n di à 
ma volonté , <jd'il ne m'en 
a jamais paru aucun > dont 




jeipuiffe me. plaintif &jN[ Or 
tce conâànce Qtbitiéci|Mro-' 
que &ifàns f efêxVeJToutes 
fes afifaixesiê condmfbient 
pan mrà a;yis':^: &^ •f^aumis. 
kMDcpmbé à la xigueiu^ que 
jne tenoit moas mari ^ ii je 
n'ayois été ibûtenuë pai la; 
conroiatibu qtu& j e trouvoi^^ 
daxisla doQicenirde {on a*) 
mkié, Mais notre bonheur 
étpit trop grand pour être 
long. Mon mari navoitpu) 
s-'empêckecude raconter à 
quelques '^ uns de ies aniis^ 
de quelle manière D. A1-* 
tian ^ dô|!iiiâinCjl<HfiJdenient. 
dacls^le fsÀSiVS^ qùeldk 9n\ 
rdi^tetrauD. Aionfe y s'é^ 

Qij 
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toit attribué l'ayanture .a* 
moureufè du Roi Periau.. 
Cela étoit revenu: aux 
oreilles du CafiiUaxi i^ qui 
âïant remarqué eufmcQqtte 
je fuïois ia rehcojitrefjâws 
fbigneufement qu'à l'ordi- 
naire , il ne douta pais que 
ce ne fût pn efîèt dii niépris 
que m'aVoit . donné pour 
lui ion impofture. 11 eut en 
même tems quelques foup- 
gons, que Fabfence de D. 
Alonfe étoit caufe dé lare- 
traite dans laquelle je yi- 
vois , & il le crut aflùré- 
ment , loriqu'il Jiîçwt qu'il 
avoit éi^é reçu chez oioia- 
près fon retour, faii&.oppo:; 
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Jîdon de la part de mon 
mari , Se fort agréablement 
de la mienne > car il avoit 
gagné tin de mes gens qui 
éplolt toutes mes a6lions> 
pour lui en rendre compte. 
Se voïant donc moqué , 
mepriTé & facrifié, il ne 
fbngea plus qu'à la ven- 
geance. Il avoit découvert 
que je recevois des lettre^ 
de D. Alonfe. Il appliqua 
tous fes fois à en fùrprendre 
quelqu une,&par lemoien 
de ce perfide valet qu'il a- 
voit fuborné ? il y réuffit. 
Nous étions convenus D. 
Alonfè.& moi, qu'il ne me 
diroit rien ouvertement de 


» 


ûl p^^ïïon dans fès lettres y 
mais qu'il me paderoic de 
moifbus le nomd*Amo- 
date p jeune Demôifelle de 
Saragofle,d*unei>eauté fin- 
guliere , pour laquelle on 
diibit qu'il avoiit eu quel- 
ques penfëes de mariage , 
éc qui étoit alorj acéoidée 
à une autre j & que tout ee 
qu'il me diroit de la ten- 
dreiïè qu'il avoit pour elle, 
je Fentendreis de celle 
quir à voit pour mol. La 
lettre qut tomba entre les 
mains dumaHcieux D. Al- 
ban ,' étoit tèîlé.' ' 

Dans le 'dkrn^éiitetitrifte 
fài en itt>ec Amodate , fat dé' 
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cùuyert en elle tout fon mérite , 
que je ne connoiffois qu impar- 
faitement y fen fuis tharmé. 
Elie a plus de candeur dans 
Famé , phs d agrément dans 
fhnnfeury ^ plus de délicate^ 
fi dans l'ejprit , (lue je rien ai 
encore trotOié en aucune per fon-- 
ne de yatrefixè y fi ce nefi en 
yous y Madame > carjene con-^ 
mis que yms qum lui puijfe 
comparer. iSn^n-je me fins fi 
fortement engagé a T aimer plus 
quùn 71 a jamais aimé ^ que je 
croirois encore ayoir fitit peu de 
ehofi y fi favois emploie ma for- 
tune ir ma yie dans cette réfo-- 
tution. Aufitpuis'je hienluifiii'^ 
re une nouyelle protefhation de 
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ne plus Vf9ïe que pour elle , de 
faire mafouyeraine loi de fa vo- 
lonté ^ <Sf de préférer r honneur 
de fes bonnes graCes.^à tous les 
biens de la terre. Avec cesfenti- 
mens comment fupporter le dé' 
plaifif delà yoir entre les mains 
dun autre. Car on parle de fin 
mariage comme une chofe faite. 
Ma Vie ejl défefperée,fifa bon- 
té , ne me confole de Vinjujlice 
de la fortune. Taurois bien hon- 
te. Madame, de yousfairefer- 
yir de confidente , fiyous nemé 
ràrpiex. ordoné. Je fiais combien 
ce perfonnage yous confient 
mal y maisfefpereparmafran- 

chife mériter un jour t honneur 
de yotre confiance. 
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D. Alban ne pénétra 
point dans le fèns de cette 
lettre. Il fut bien aife que 
le commerce que D. Alon-^ 
fe avoit avec moi , ne fut 
qu'une confidence > mai$ 
fort fâché de n'avoir pas dç 
quoi me convaincre da- 
vantage. Jugeant pourtant 
que cela ne ferait pas tout- 
à-fait inutile à fes defleins^ 
il va trouver le père d' A* 
modate , ^ après lui avoit 
fait mille protëftarions d'à* 
mitié , il ajoiuta qu'il n'a- 
voit pas crû devoir manr 
qu^ à Tç^vertït de rintélli^ 
gênce que D, Alonfe en* 
p:çççn<Hî avec fâ fille , ^ 


du deflein qu'il avoit de 
travejrrerfQn nuariage: pour 
preuve de quoi il lui pro>» 
duifit la lettre qu'il avoiç 
furpriiè» Le père d'Amo* 
daçe y fut trompé» comme 
JD, Allîan l'avoit été. Il va 
^ la chambre de fà fille > Se 
après lui avoir fait mille 
queAioDs touchant la pré- 
penduç pafiioa que O, A^ 
Ji>nre avoit pour elle , fans 
^vi pouvoi? tirer aucune Ittf 
iniere , il lui fit lire la lettre 
qu'on lui aVoit appelée , 
pour eflaïer de la coh vain- 
cre 4'avoir quelque pra^ 
que ^orette avec lui, Mais 

fyep If i^^9\^t$ dç feolPP^ 
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cçiu:e & dç la vérité. > elle 
fç /défendit il jbien,quc foh 
perç demeurai iêulemenc 
perfuadé que D, Alon{b 
î'aimQtt épet du^men^ ^ot 

voulut tfouMer Con mariai 
ge , & ençofe moins qu*ei« 
le ^ponfèntât à cette entrCi* 
pid^. Il dit là penfée à Di 
AU^an^ qui ne ie voïant 
pas a^z ir/ité , lui promije 
dfi i'édlaif isif dans peu de 
âttk^utft&h Cependant la 
bâuredé cçi£e lettre mît 
l^e^it . id'Amodate dans 
une étrange i:ofifufion , 
iqxnTUQeJei^ai appris d'unç 
4ft ^ i»QiipS;^qui elles^em 
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ouvrit. £lie n'encendoit 
rien à tout ce inyftere j el- 
le croïoit bien que D. A* 
lonfè pouvoit Taimer , par* 
ce qu'elle étoitaimablé^Â 
que les belles peribhnes 
font aflèz faciles à s'en ^i- 
re accroire là«defiùs j mai^r 
elle ne voïoit pas pourquoi 
il lui avoitcacb^ làpamÀi 
avec tant de foin. Néan-i 
moins comme on fè flate 
aifëmentj elle s'en fût piif 
fe à: fa di{crétio&','fi eMé 
n'avoit vu en même cems 

3u'il m'en avoit fait conlî-! 
ence , fans jamais la lui a-* 
voir découverte. IpUe ns 
poiwpit ^onç rejççççf \^ 
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caofe de ion. £lence quç 
£ut. la timidité quLaccom^ 
pagned'ordinaire les gran^ 
.des paillons i de ibrte que 
Ivà {cachant boagré de &n 
•amour > elle trouvoit mâu«- 
'Vais qu'il eut été 11 difcrec 
avec elle , ôcû peu aveS 
moi. Mais lorfqu'elle ve»> 
noit à pen&r à ce dernier 
entretien^où D. Alonfe me 
mandoit qu'il âvoit tailc 
4é.couveirt de mérite en el« 
lé^'étoit alors qu'elle perv 
4oit toutes Tes meiuirès^car 
il; y avoit plus, d'un . moifc 
que D* AlonTfLAi lui avoit 
parl^ y <$:leitrcoEi'yerj(ktioA 
avoit été fi courte S^Ciûta^ 

Riij 


ple^ qu elle ne comprenoît 
tioint.cdflniixient elle avoit 
pu Y Êute paraître tant de 
délicatefle d'efprît 3c de 
grandeur d'ame^Quand eil^ 
îe le; revit au bout dequeb- 
miei jours dans & firoideur 
ltccoûtum3ée,qur'dle€roï(jit 
venir de (a dnxidité ^ elle 
voulut lui faire prendre aa 

peu pluî de courage r en'fe 
&millaci£int-arreclui> dfle 

s^ei!i9f>refiài de- ki pad^r y 

<eHe lu! detnaindsi taifoade 

&:i3iélanc0lk 3c de £3^ d^ 

ience : enfiif ellelïû dotiiijfc 

toutes Ibftesde confimo#- 

«eé 3c doceàfîons favora^ 

blés poitf fe decWcr , s'il 


eu quelque déclaration 
& lui faire > mats Con ecéut 
& Ces penféds étoléfifi ail-' 
leurs. A peine s'âmufa-t'ii 
à écouter ce que lui dit A*< 
inodate>& Ces répôiifesfu'» 
rent fi fechés , qUé céttô 
belle fille ne remporta que 
la honte de s'être un peu 
trop avancée > 8c lopinion 
que IX Alon^étoîtle pk$ 
bi2arre de tous les hom" 
mes. D< Albân ^ non coût* 
tent de ce qu'il àvoit fait ^ 
pour pouâet plus loin lu 
vengeaûce^apporta la mê- 
me lettre à m^n mari 5 & 
comme il le cfOt)m)i^ic 
fort ilifceptible de jaloufié* 

R iiij 
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il lui fit aifément compreii- 
dre > que toute cette confia 
dence que D« Alonfe me 
faifoit de (es amours avec 
Amodate , étoît un artifice 
d'un amant avifé , qui par 
ce grand attachement qu'il 
diioit avoir pour une fi bel* 
le fille, netendoitqu'àmè 
faire valoir davantage le 
facrifice qu'il m*en vouloit 
faire. Mon mariperfiiadé 
par ces difcours , ne regar- 
da plus D^ Alanfe que 
comme un homnâe qui le 
youloit deshonorer , & me 
défendit de le voir , fans 
s'expliquer avec moi des 
raifons qui l'y obligeoient. 


Je n'en cherchai pûinc 
d'autre que fbn humeur dé» 
fiante, à qui tout faifbit om- 
brage* Cependant la lettre 
fatale fut r emife entre les 
main$ dii valet qui nous 
trompoit > il me la rendit , 
fSc je ne foupçonnai rien a-^ 
lors de fà trahifbn. Ifâbelle 
de Boria x fille déjà âgée 
qui m'avoit élevée & me 
iervoit dès mon enfance y 
& qui par fà fidélité , (à 
complaifàncê Se fon amitié 
a voit mérité toute ma conr» 
fiance, aUa par mon ordre 
trouver D. Alonfe dès lé 
ibir même , Se lui apprit la 
défenfè qui m'ayoit étéfai- 
ce.Mais pour le confbler el- 
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le rafltira de ma parr, qrucf 
cela ne changeait tien aux 
fèntimens qu€ fâvôi^ pOut 
lui , & que je ûê le fuïrol$ 
poin€ dans lesf lieux ptz^ 
hlics , pourvu qu'il ne mV 
fuivk point avec une affec- 
tation trop remarquable^ 
& qui pût augmenter les 
{bupçons de mon màn. 
Vous ne fçaurîez croire e-^ 
vec combien d'impatience 
il fûpporta cette difgrace 5 
elle fut fi grande que j'au- 
f ois appréhendé qu'elle ne 
nous eût trahi , fi j avois 
moins connu fa retenue. 
Ifàbelle me rapporta une 


t 
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îé 9 après m'avoir ditxoutes 
les^ cnofes touchantes que 
l^enc inipirer une violente 
couleur , il me conjuroie 
^lefecourir contre la for- 
tune qui s'oppofbit à ià paf^ 
lion ydc àe n'obéir pas fî 
éxaébement aux ordres que 
i avois reçus > que je ne lui 
pernâiflè. de me Yok en 
pardculier. Il avcôc prié 
liâbelle de me le perfiia- 
derfimûs il renstvok prié 

ftvec tantd'empreâèment^r 

âa'elle n'avbitpû ïeàéS'&n' 
re de le lui promettre. Je 
m'offençai^ d'abord de cet<^ 
tedemande^carjenecrib 
pasd^\roir avec bienTéance 
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accorder- une entrevue (é^ 
crette à un homhie; que 
mon mari me <iéféndoitde 
voir. Ifabelle mé parla pour 
lui , mais foiblfiment y car 
elle étoit fag& , S: yoïoic 
bien les conféqtiences d'u* 
ne telle acStion. Je me réfo^- 
lus donc non feulement de 
lui refufèr cette prière) 
mais même de lui faire con- 
noître qu'elle m'avoit dé- 
plu. Il reçut mon refus a- 
yec tant dedéplaifir,qu-I'y 
iàbellje qui le lui porta en 
fut touchée. De ibrte que 
depuis ce jour , & lui par 
fes 4ettreis , & elle par fes 
foUicitations^ ne ceâèreot 
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de me touymenter , pour 
obtenir une choie fi con-r 
traire à mon honneur. En^ 
fin , Seigneur Ynca , leur 
opî^iltrété vainquit la 
mienne , & il ne fut plus 
quei}ion que de trouver les 
mdiens 4$ nous voir, Ila-^ 

» . ■ ■ * 

bdlé Idgeoit ikf le dérrie^ 
f e ; joignant 'ihbn a^àrte-r 
irient,& fa chanqit)rè répph* 
dojt à un efcalier dérobé , 
cïuî^utiflbit à une faulîè 
pbrtéj'dont l'iju^ donnm^ 
m# uàé rue écartée. Elle 
me pf opôfk de fàî|fè vêniiî 
D* Alôrifë par eett^ô porte,' 
jS^ rri'aïàiit feit voif qué'ée?* 
}j|(^ èQijvoif i^hs^périî ^ 


k 


/ànsfcandale, je consentis 
malgré les.repiocHe^4e nu 
4:onu;ience à cç qu^eJle 
vpulut:. Elle alla inconci* 
fient ctez D, Alonfe po«f 
lui en pQitcr k. nouyeUe 9 
Se ravericir de iê rendre I 
cette porte {lir.les neufbqu- 
res du.fbâr îTpifrçe.quitL^^ 
mon mana^oîi: coûpume 
de fe retirer dÀn^'^n^ncabi- 
fiet j*i{qu àon2eheures,I{àr 

bellç ne le arouy^Dt pfV^t^ 
j::hçsM,laiirai rofdï^.paf-^ 
Cï\t entre les miains de i€$ 
g^ens , qui J.e lui ^onn^ent 
à fop fetouç., Jl ne put., f** 
ten^di;^ noîate erifre vu^ po»i 
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rheure même qu'il le reçut 
par un billet^dont; voîçileç 
termes : 

Fui/que yous continfte^ de 
"^fùus intfrejfer a mon amour 
pour la belle Amodate , ffache^ 
Madame , qu'elle nia dormi 
la yie en me donnant lapermij^ 
/ton de la yoir j car fe ne puis 
déformai f êfre privé de cette fa^ 
fisfoBionfans mourir^SiUrefr 
toit quelque^ çhofe à prendrt 
^ans mon cœur , eUe à ttchevé de 
le prendre par cette ^ace. Il ne 
ptanquerarien à mon bonheur ^ 
fi elle partage avec moi timpa^ 
ftencé extrême avec laquéle 
jfattens la nuit prochaine yqueh 
/e tn a marquée pour i^e rçndrf 
fhe^ellff, 
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D. Alonfe fit donner ce 
billet au valet infidelle qui 
m'avoit déjà trahi .Ceper- 
fidç le porta incontinent à 
D. Alban, & D . Alban aii 
père d'Amodate, qui ne ju-^ 
gea plus nécefîaire de se" 
claircir davantage avec (à 
fille , la tenant pour con- 
vaincue par ce billet. Il 
penfà feulement à punir 
celui de qui il fe croïoit of^ 
fenfè;. Il plaça des gens % 
cous les coins de fa maifon, 
S pour le furprendre lorfqu'i l 

viendroit à l'heure marr 
quée. Lui même pafi^ la 
nuit armé à la porte de h, 
çbftmbrç fie fe fille , qui 

' dprnjoil 


dormoit le plus paiiibler 
ment du^monde. Enfin il 
prit bien dès foins pour fc 
garantiri d!ûtt mal ^ dpnt il 

n'étoit poiëc menâo^i Mon 

mari dèifon do$l,> .4prés a- 

' Éi ^ M ^ "^ 

Voir yu le même billet par 
le loin de P. Alban > , ne 
crut paSifJgtfi^voir 



> po.uïîrons^ «rt.comi' 
jnerce qui lui déplailbit, 
que dé me nieiieir g^ lai. çanir 
:pagnéi Ilw^i^ |îan|ïrj&^ 

-rertir D. . Alc^fe 4^ ce 
cliahgçmieittr Si'-tdt.qpe 
iioas finales: Mlvesr .^ içfoo 
fBjarlme: moii|F£(;Çè|Çf 4^r 
ito(g:|e{tt;er linif; £c c«(»r 

'S 
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noître €[u'4i scvcâe vu raucré? 
éb mç reprodi^ avec des 
teftnes foie piquants, I2 
hôtitefofe cofifioetice ^e 

amotf ts. c Je tes foi^& |ya- 

tîeiômeiit,q«oiqtie 

iè Héif que je ne les 

c^% me cro^è confidente 
dTttâe • Inaîgue , cÏMit fe 

jl^^dl^és ]^ tr^â%f)^1^tfî' c^ 


lae iKjûvjttit ■ èo 





iûrpris. A la première de- 
mande que je ïûi fis > il 
changea de couleur : à la 
fècdndeil iè jetta à n*es 
»,me demanda pardorî 

5,&mec*on-^ 
feflà qu*aïârtt été corrompu; 
(ar % préfens de D^ A1-- 
lan , il lui avok donné \q^ 
lettresque D* Aknfe m'é*' 
crivoit , Ôo que D» Aîbàiï 
les avoit fait voir m f&e 
d'Amodat€f&â mon «sor^ 
}e fus ^enr aife dé Gbjinoî* 
tÊe ûi méchanceté , de de 
Ravoir le véritable état de 
mes aH^resv J'en avèirti* 
D* Alonfe par tine voie 
f^ks^ iilre^ Il me iépcrn^lit ^ 
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que puifqùe la permiiCoit 
que je lui avok donnée de 
me voir n'avoh point été 
décoïtvefte , il me con|u- 
loit de trouver bon qu'il 
s*en fervkpius utilement 
qu'il n'a voit fait jusqu'a- 
lors. Quoique j'eufle une 
répugnance épouvantable 
à y coniêntir , j'y confen- 
tis pourtant , efperant que 
la difficulté l'en tebï?tte« 
loiti. Mais je ne fbngeois 
pasr que rien n eft difficile 
à yn aniant. Il y ày^it alojFS 
dans^ notre campagne plu- 
sieurs umtpes de certaine 
vagabonds ^ qiu &>u& le 
mon ^FhabXllem«&td*E* 
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gyptiens , & fous des pro- 
meiTes trompouiès de can- 
noître layenir, & d'ap- 
■ prendre à ceux qui les con- 
firent queMe doit êcreleur 
fbrtune^^'inff mient dans les 
maisons , & y commettent 
mille lîurcins. D. Atoufe 
eovoïa quérir leur Ghef ,^ 
& par le moïén d^ quelque 
argent , il obtint qu'il fè- 
roit reçu parmi eux pour 
peu de tems , Sft qu'ils le 
îùivroient où il voudroîc 
les conduire. S'étant habtl-- 
lé auffi>tôt de leur parure > 
il alla joincke le gros dans 
un village ^ez pioche dtc 
liotre , & nx'écrivit que le 
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lendemain au fbir je fîâtf 
donner le eouverc à une 
troupe d'£g)rptiens(jui me 
te viendroîent demander f 
qu'il feroit de leur nombre^ 
&que paflant une nuit éhez 
moi y il ne me feroit pas 
malaifé de lui donner quel' 
que occafîon deTentrete- 
nir. J'approuvai cet expe* 
dient, & le lendemain j'al- 
lai me promener devant la 
porte de notre lo^is à 
llieare que je* ërûs qu'ils 
pourroienc arriver v ne me 
promettant pas un médio- 
cre plaiifo de voir venir D* 
Alonfé en équipage d'E- 
gyptietïy $c aiantpotifcanC 


fOHjours une fecrette apr 
préhenilon , que le fûccès 
de cette entreprife ne fut 
pas heureux; Hélas ! mes 
«âraintes. ne furent point 
vaines y car ée funefie jour 
lîit.lk fôurce de tou^ mes 
mailièars* Lorsque /je me 
S^oïs le plus afgréablev 
zEBentdeTîaée des pîaiifîrsir 
que je penfois être fur le 
point dégoûter daris l'en* 

tretîen démon d»srip. A'- 
ïonië^jcrms veajircmq ou 

£x deces £gy{)ti«ns y cou- 

rans de toutes^ leurs forces 

ua travers des champs^ Si^* 

tôt qu'ils m'âppcrçorciit r 

iU fe fetteieiïtà mes 
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Se avec un empreflèmenc 
dont je ne pouvois deviner 
la caufè, iismeprioientde 
les cacher promptemenc 
chez moi y parce que , dî- 
{aient-ils, ils étoienc poiir- 
(ûivis de leurs ennemis. Je 
le fis à la confîderation de 
D. Alonfe , quoi.que je ne 
le viâe point parmi, eux. 
Mon mari qui iùrvînt , & 
qui n'approuva pas trop 
que j'euâe donné retraite 
à cesiôrces degens^m^em- 
pécha par fa pré^ce de 
leur demander le fiijet de 
leur fuite , & '. s'ils ne. iê- 
roient point finvis de quel- 
ques-uns de leurs compar- 

gjQons 
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^nons. Mon inquiétude é* 
toit fî grande » que ne la 
pouvant {îipporter , fi-tôt 
que je pus me défaire de 
mon mari , je les fus trou« 
ver avec Isabelle dans une 
chambre où on les avoit 
mis. J'appris d'eux, que 
quelques paiïàns s'étanc 
plaints de leurs larcins , 
FAlcade d'un bourg voifia 
accompagné de plufleurs 
atchers les avoit pour(ùi» 
vis , i& en avoit arrêté plu-r 
iieurs , entr'autres , ajoû^ 
toient-ils, un Gentilhom- 
jftue de Saragoflè , qui de^ 
puis deux jours avoit eqi* 
prafTé la profeflion > quç 

T 
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pour eux ils s'étoiçnt (àu-i 
vez pat I4 fuiÊC,& s'étoienc 
réfugiez chez moi. Jugea , 
Seigneur, quelle je devins 
à ce difcours. Je voïois d'un 
eoté une perfbnne qui m'&f 
toit plus çhere que la vie, 
en état d'être traité com- 
me un infâxae, & d'un au-' 
trè j'avois tout fiijet de. 
craindre que ce majybeur 
ne flç découvrir un com- 
merce , qui , quoiqu inno-f 
cent > pouvoiç me deshon^ 
noret , & m'èxpofer aux 
mauvak traitement de 
mon mari, Ce$feaïeurs oc- 
cupèrent miDîi éfprit pen-s 
çfenç Ift nuiç , fens me pç?» 
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mettre de fermer l'œil^ors 
que tout d'un coup j'enten- 
dis dans la cour un grand 
bruit de votx confuiès* 
Mon mari en fut éveillé 1 
il £è leva promptement 
d'auprès de moi, & defcen- 
diit lui-même pour fçavoir 
lacaufede ce tumulte. En 
iétat où j'étois , toutes 
cno(ês redoublèrent mes 
fraïeurs , cette allarmc les 
fendit extrêmes » & me miç 
dans une étrange confter- 
nation. Au bouf: d'un quarç 
d'heure mon mari fort é- 
mû , {uivi de quelques va- 
lets f s'étant approché de 
mpn Jiip ; Voici , dit-il,dei 
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eiFets de votre prudence , 
& de la bonne volonté des 
hôtes que vous avez reçus 
ici. £n diiant cela , il fîç 
mettre fiir mon lit quelque 
vaiffelle d'argent , dès ha-» 
bits 8c diveries nippes que 
nos Egyptiens , après avais 
crocheté quelques ferrures* 
^voient déjà dérobées , Sc 
aufquelles ils en auroienc 
joints bien d'autres, s^ils 
n'avoient été découvert^ 
par un de nos domefliques, 
qui par hazard ne dormolf 
pas» J apperçus parmi ce 
pas de nippes , une caflette . 
que je reconnus auffirtôc. 

f o^ êprf \ moit l\ fallpit 
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que quelqu'un de cette ca- 
naille fe fût glifTé dans ma 
garde«-robe , 8t me l'eût 
prifé.' Je la voulus cachet 
avec uii certain emprçfle- 
ment * qiii donna à mon 
mari la curioilté de l'ouvrih 
Il le fit,& y trouva itialheu- 
reufement le dernier billec 
que m'âvôit écrit D^ Alon-* 
fe , pour mè donner avis 
qu'il viendroit me voir tra- 
vefti en Egyptien. Il le 
lût d'un bout à l'autre , & 
connût par cette lèélure 
que D. Alorife m'aimoit , 
que fon afFe(5lion étoit 
fbufferte , & ce qui m'afHi- 
geoit le plus > que nous a- 
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vions agi de concert pour 
BOUS voir lecrettement & 
de nuit. Il crut que la fin 
d'une telle entrevue .ne 
pouvoit êtrequècriminele. 
Se voïantparîà les avis que 
iui avoit donnés D, Alban, 
Se Tes fôupçons juftifiez> il 
s'emporta contre moi avec 
tant d'aigreur & de vehe- 
jnence , que les*valets qui 
Soient préfens appréhen- 
dèrent pour ma vie. Je lui 
laiiîài jetter le premier feu 
de Ùl colère fans lui ré- 
pondre. Mais enfin , après 
fes plus grands transports , 
je lui dis feulement cespa^ 
rôles : Je fiais coupable^. 
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Seigneur,d'avodr bien vou- 
lu revoir D. Alônfe après 
votre défenfe : je fiiis im- 
prudente d'avoir confenci 
iàune entre vuë,quipouvoit: 
être découverte Se mal ex- 
pliquée. Mais quoique les 
apparences me (oient con- 
traires , & que vous leur 
deviez ajouter plus de foi 
qu'à mes7^arolès , jbfè 
pourtant vous protefter 
fue moii intention n'a 
•joint été criminelle. Il «ft 
vai que D. Alonfe m'ai- 
in» , il eft vrai encore que 
jel'ai foufFert j mais il eft 
vrà âuffi que j« n'ai ïicn 
rebnnu que d'honnê- 

T iiij 
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te dans {on amitié , & q uiff 
le confenteihefit que j 'y ai 
donné,n'a rien eu que d'in- 
nocent. Et il eft plus vrai 
encore > reprit mon maci 
d'nÈr ton furieux j que fi je 
ne puis empêcher D.Alon- 
fe de vous aimer , je l'eriï- 
pêcherai bien du moins 
de vous le témoigner , & 
vous de le jToufïrir. Il forttt 
de ma diambre après m'a- 
vôir dit ces paroles, & coti- 
sât à celle où l'on avoitrf 
^û ces vagabonds^efperait 
d'y trouver D. Alonf< y 
mais il içut d'eux qu'ifei- 
voit été pris^ le fbir précè- 
dent avec plufîeurs de l^i 
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Camarades par un Alcade 
du voifinage. Mon mari 
n'attendit pas le lever du 
Solei] pour aller trouver 
cet Alcade) il y fut à l'heu- 
re même , & lui fît mener 
ces miferablès qu'il avoit 
arrêtez dans fa maifon. Il 
penfoit trouver D. Alonfe 
dans lès prifonS où il les 
conduifbit j & ne fe pro- 
pofoit pas moins que de fe 
rendre fa partie , & de le 
faire traiter comme un vo- 
leur. Mais l'Alcade l'avoir 
remis en liberté , après l'a- 
voir reconnu pour ce qu'il 
étoit , & avoir appris par 
fes paroles , que fon dégui- 
fement Ji'étoit qu'une ga- 
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lanterie , & par fa libérali- 
té, qu'il n'étoit pas com- 
plice des larcins de ceux 
dont il avoit pris l'habit. 
Mon mari revint fort cha- 
jrin. Pendant huit jours il 
lut rêveur & inquiet > il ne 
me parla point , & fit deux 
ou trois voïages à Saragoi^ 
{é. Enfin il me déclara que 
Vaca de Caftro mon on- 
clè>avoit été nommé Gou- 
verneur du Perou,que plu- 
Cèurs gens de qualité Fac- 
compagnoient en ce voïa- 
ge,qu'ils en reviendroient 
chargez de richefles , dont 
cet Empiré rfegDrge 3 qu'il 
avoit réfolu d'être de ce 
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nombre & de m'y mener j 
que je me préparafle donc 
à partir dans huit jours pour 
Seville , où fè devoit faire 
rembarquement , & dans 
une heure pour Saragoflè. 
Il n'ajouta pas que la jalou- 
fie étoit le principal motif 
deibn départ,& qu'il n'au- 
roit point l'elprit tranquil- 
le,s'il ne mettoit toute Té- 
paifleur de la terre entre 
Dr Alon£è & moi. Mafur- 
prife fut eictrême, je la dif^ 
nmulai pourtant à mon ma- 
ri y qui avoit les yeux fur 
moi & obfervoit les mou- 
vemens de mon vifage. 
Nous allâmes à SaragoSè» 
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t). Louis fort fatisîait d'a- 
voir trouvé un moïen de 
s'ôter les fùjets de jaloufie 
qui le tourmentoient , & 
d'augmenter fon bien , qui 
étoit déjà affez grand pour 
fàtisfâire des defirs plus ré- 
glez que les fîens j & mai 
infiniment trifte d*être for-- 
cée de quitter mon pais, 
mes parens 6c mes amis,& 
pour ne vous rien déguifér, 
bien plus encore de mefé- 
parer de D* Alonfe , pour 
tetisfaire à l'humeur dé 
mon mari. Cependant les 
prépaîatifs de notre voïage 
l'apprirent au public' Tous 
nos amis vinrent nous en 
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témoigner leur déplaifir , 
& plufieurs tentèrent inuti^ 
lemenid'endétourner mon 
mari. Le feul D. Alonfe 
n'y vint point , parce qu'il 
n'y oia venir. Il avoit ap-» 
pris d'Ifâbelle le der* 
nier malheur qui étoit ar- 
rivé par la furprife de 
cette lettre, &c que la con-» 
fideration de (on amour a-r 
voit plus contribué qu'aui 
Gune autrç chofe à faire 
prendre à mon mari une ré-r 
' îblution qui m'alloit ren-r 
dre malheureufe. Il en pa-rr 
rut touché,. & pria cette fil-> 
le de lui donner quelquQ 

pommpdit^ dç me dijrç ^ 
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dieu. Il l'en pria avec tant 
d'inftance , que les exem- 
ples dupafle n'eurem; point 
aflez de force pour l'em- 
pêcher de la lui accor- 
ider. £lle lui promît 
d'ouvrir fut l'entrée de la 
iiuit la porte écartée dulo" 
gis , de le conduire dans 
fa. chambre, & de mYf<ii* 
re venir , {kns que je TçuiTe 
qu'il y dût être,parçe qu'a- 
joûtoit-elle , après ce qui 
$eÛ. pajfféjMadanie ne con- 
(entiroit janjais à s'expofer 
It une nouvelle difgraceXa 
choib fiit exçcutée comme 
elle avoit été propofée, Kà» 
bçU^ re^ui: P, Alpjîfe 4an.$ 
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ù. chambre à l'heure dont 
ils étoient convenus , Se 
Taiant . caché dans une 
grande armoire , elle m© 
vint quérir , pour me faire 
voir , difbit-elle , quelques 
meubles qu'elle avoit ache» 
tés pour mon voïàge. A* 
près me les avoir montrez. 
Ce n'eftpas tout,Madame> 
me dit-elle , f ai encore à 
vpus rendre compte de 
l'entretien que j'ai eu au* 
jourd'hui avec D, Alonfe, 
Le bruit pul^liç lui avoiç 
déjà appris le. d^iTein de 
votre voïage ]> & il a appris 
de . moi qu'il en étoit la 

pfii^çipgle p^uTcf J'ai vu 
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tant 4e marques de defef^ 
pbir fus fon vifàge, que je 
n'ai pu m'empècher de lui 
promettre , qu'il pourra 
vous voir avant votre dé-^ 
part. Imprudente Ifàbelle, 
lui dis-je , à quoi peniîez^, 
vous i avez- vous oublia le 
dernier emportement de 
mon mari , & n avez-vous 
point fait de réflexion fur 
le péril auquel vous în'ex-' 
pofés. J'aime D, Alonlê , 
& je dois beaucoup à Ibn 
afFeélion 5 mais je doisen-r 
çore davantage àmarépur 
.tatipn , que vous commet- 
fez trop légèrement, Ne 
ygus plaignez point > Ma^ 
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dame , me répondit - elle 
fàni s'émouvoir , le mal 
que j'ai fait n'eft pas fans 
remède , D. Alonfe dévoie 
venir ce foir^ mais puifque 
vous ne le voulez pas , il 
faut fermer la porte de der- 
rière que j'avois laiffée ou* 
verte j il fe retirera quand 
il la trouvera fermée* En 
difant cela elle feignit de 
l'aller fermer. Mais ileft 
vrai que je n'eus pas la for- ^ 
ce de me priver volontai- 
rement d'un bien , que je 
iôtihaitois de tout mo« 
cœur. Ifabelle, dis-je alor^ 
que vous êtes promte > ri 
falloit p^ promettre I 

V 
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D.Alonfcqu'il me verroir, 
& ne me le pas faire efpe- 
rer à moi-même. Il m'eût 
été plus aifé dé me priver 
de ce plaifîr, fi vous ne mè 
raviezpasaiïnoncéyque de 
m'en pafler après en avoir 
conçu l'attente. Faites-le 
venir , Ifàbelle , puifque 
yous Tavez voulu : mais , 
mon Dieu , prenez garde 
qu'il ne &k, vu de perfon- 
ne. Il ne le fera que de 
vous &demoi, reprit Ifa- 
l>elle, puisqu'il eft dqa au- 
près de vous ^dc&a. difant 
cela , elle l'aUa tiiser de fà 
cachette» Il fe vi« jettet à 
mes pieds > & en mem- 


braflànt les genoux, il faut 
donc vous perdre , Màda- 
ine , nae dit-il , & fe réfou- 
dre à fèvoir fêparéd^VGus 
par des dpacesinïfnenfes, 
8c peut-être pour jamais r 
il faut donc que le fruit 
d^une paflîon que vous n*a- 
vez pas condattinée,& dur 
eft trop grande pour n'être 
pas éternelle , ibit un re- 
gret cuifànt ; Se une dou- 
leur mortelle. Il le faut,D, 
Àlonfe, lui dis-je, puisque 
le ciel Tordonne. Mais fî: 
votre mal peut être adouci 
paf la connoiCance du 
mien , foïez afiùré que ma 
peine %ale la vô^tre ^ que 

y H 
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TOUS en êtes Ionique ou du 
«moins la principale caufè, 
& que quelques taraverfes 
qu eut reçu notre annâë , 
)e n'aurois pu êtreiâallieu- 
leufe, fi javois pu vivre 
«tant le même lieu queD. 
A lonfe. A t , Madame, re- 
prit-îl,queees paroles obli- 
géante. , qaî a«roieBt fait 
mon bonneuF en un autre 
cems 7 me rendeynt mîTé- 
xable en celui-ci î Je ne 
cronnois le bien que je poi^ 
£ède , que lorfque je ^s 
près de le perdre > fans 
oCtt prefque eiÇperec de le 
letrouvei. Il s'acrêta à ces 
paroles ^ puis leprenasc 
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tout à coup : Mais , Ma- 
dame, ajouta-t il , s'il eflr 
vrai que ma préfence ne 
vous forit pas indifïërehte , 
pourquoi ne me commaiï- 
dei^vous^ pas de vous ûih- 
vré, pourquoi du moins ne 
une lepennettez-vouspas ? 
Craigne?- vous de me fair- 
re quelque violence , eu 
m'ordonnant de quitter ua 
lieu où vous n'êtes pas ? 
Doutez-vous que je n'exe»- 
cute cet ordre avec un plat- 
fir extrême ? fi vous eiï 
dt>utés,Madame,V0Us doo*- 
tés de mon amour. Ce n'e^ 
m ce doute jlui répondis-) e^ 
m eettç erainte qui sCetn^ 
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pèchent de vous taire uft 
comiïiandemeiit , auquel 
fi je ne me trompe , vous 
obéïriés fans répiignance , 
Se dont Inexécution me 
confbleroit dans la dtJu- 
leur que je fens y mais j'ai 
d'autres doutes Se d'autres 
craintes qui meretiennenr^ 
& qui vous doivent rete- 
nir. Je crains J^on ma/i , 
& je doute que le public 
n'expliquât votre voyage 
au défàvarttage de mare- 

futation. Vous jugés bien, 
). Alonfe , à quoi cette 
confidération m'oblige. Il 
nefufSt pas que notre ami- 
tié (bit innocente > il faut 
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ou qu'elle paroifïe ce 
qu'elle eft , ou que tout le 
monde l'iVnore. Cepen- 
dant elle (oroit connue , & 
aflùrément mai interprê- 
tée , fî l'on . vous voyoit 
quitter votre pays , & le» 
établiflèmens qui vous doi-r 
vent arrêter 7 fans aucun 
prétexte , pour venir en un 
lieu où nue deftinée me 
chafle. Et quand le public 
ne fe parteroit pas ae lui»- 
même à cette conje<âure , 
il y feroit porté par *la ja- 
loufie de mon mari> qui 
éclateroit fans doute. A- 
bandonnez-moi donc à 
mon malheur, Dr Alonfe^ 
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demeurés heureux fi vous 
pouvés , tandis que ma 
mauvaife fortune me va 
bannir hors du monde Se 
loin de vous. N 0S coeurs 
ne font point fùjets^ ^£on 
empire , confervons leur 
union malgré fes caprices > 
& que malgré 1 abfence 8c 
ietems ils demeurent in* 
réparables. Pendant que 
ie parloir ainfi , TaiHiélion 
de D. Alonfe ne me parut 
pas auffi grande qu'elle 
dévoie être. Il fembloit Gs 
confbler à mes difcours quâ 
dévoient lui percer \g 
cœur , fi ce coeur eût été 
aoill tendie que je l'avois 


Cfltr 
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crû. Le mien ne pût fop- 
porcer une dureté fî cruel- 
le & fi hors de faifon , & 
51 fut fi preffé de douleur 
<^ue je tonabai comme mor» 
te. L.QS crîs que fit liâbelle 
attirèrent mon njari , & fi^ 

^ . rcntfi!iïrD.Alonfe.Mapa- 
ixioifùn fut grande Se Ion* 
gue , & quand j'en fus re- 
venue je me trouvai péné- 
tréede la|4us vive diouleur 

• ^è f eulfe jjtmàk ëproii4 

ATée. lEih ^vigmehtzc eneo- 

• re,iotCqu^iht for lépoîht 
de pàt^cté Sàragb^,iflu4 


ri & dès mîentf fnous^êtaiit 
yçijus voir , d'autres nouç 


I . 


94^ P/ii^^ de Cafirè. 
étant allé attendre fur lo 
chemin , ^ quelques - uns 
nous aïant accompagnez 
juiqu'à Calatajud , P. A- 
lonfe fut le feul qui i^e tne 
donna aucun téfuoignage 
de Cçn regret , après en a* 
Toir tjj^; rejçû dc; m» tenr 
dreffi^, Cela me. fit jiiger 
qu'en pédalât le pli^iûr de 
me voir > il avok perdu 1$ 
défir /de .»t>^ . rev^wr 5 & jç 

partis ayd^c^t infuppo^ti^ 
lide $]jrç]?QH 4e ^uleur^ 
pax-de^ t^fiC d'autres 
4om3'^îpis açcaî>léfe Nout 
arrivâmes ^ Sevi^^^ï moa 
pncle fiçps feçut- aye<5 
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quelques jobrs nous nous 
ecnkaitquames. Je ne roui 
racQiicerai point toutes les 
peine^^que noas ibuf&imes 
dans notre KtaTigadon. Je 
vous dirai ieulement qu V 
prèsairoîr effîiMde gxandes 
tempêces nous amvsumes à' 
Nombre de Dibs plus tsrd 
que nousu avions efi»eré 5- 
qu'après avoir txaverfé le 
OHUishëflC jfi%a'àPanama, 
notts < pÉâais >TsnbsfqQaines ' 
poiir leFeBcnt cEans4in vai^ 
l^âfà affîiz mal éqoippéj 
quefe Fctnt nous^£ con- 
tcftice..:dass x^iié route , 
qaVtnnt î^erdu une ancre» 
le tnrire i&t emporté p«c 

1; 
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|es oourans dans le golfe 
4e Gorgone , lieu fi dan» 
gelreux, que lorfqu'up vai^ 
{bau y a été jette, il eft très 
tjaal aifé qu'il en puifiè Sor- 
tir. Après mille efforts 
inutiles que le Gouver-» 
uJBur fit faire aux mariniers 
pour s'en tirer , il fe réfblut 
de continuer fà route par 
terré. Le chemin; fiit long 
& pénible. Nous paflames 
des montagnes très-âpres > 
nous tràverfàmes desrivie^ 
rcs très-rapides , & nous 
nous rendunes enfin dans 
le Pfirou. Tous ces travaux 
fi^udes aune perfonne de 
inon fexe; ôç la vie que je 


i» . 
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xxienois,il diiFerente de cel- 
le dans laquelle j'avois été 
jnourrie ^ m'auroient pour- 
tant été fùpportables , (i 
D. Alonfs ingrat , n'avoit 
fans cefTe occupé ma pen-^ 
fëe, & ne m'avoit plongée 
dans une triftefTe que rien 
lit pduvoit nioderer. Vous 
avez içû cônfime le Gou^ 
vërneury par la bataillé de 
Ckupas qu'il gagna contre 
les Almagres , rétablît l'or-» 
dre dans ce Roïaume , ,& 
^^ue Blâfcô-Nugïrèz-Vela 
ayant été envoie pour lui 
{ûcceder , le fit arrêter avec 
beaucoup d'indignité , & 
d'injuftice. Mon mari pi* 


t. 
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que de lafirooc qu'on Êû- 
K>it à une peiibnne qui lui 
étoit il procke , fè lan^a 
dans le pam de Gonfàhre 
Piçarre , qui avoîc pris les 
armes contre le Viceroi* 
Le ittccès de cette a&k]^ 
ne fat pas fi heureux^ue le 
motif en étoit honnête, ri-' 
carre me vi^&devsnt éper'< 
duëment amoureux^e 
moi. L'audace qui lui e£k 
naturelle, fe ttouTant for-« 
tifîée par un pouvoir prel^ 
que abiblu qu'il $f étoit ar-« 
tribué , a Et éclater au Pe^ 
rou ce qull avoit fui en £ A 
pagiie ', & fat fur le point 
cTen Yenîr aux extremitéz. 


Pour moi je m'en trouvai 
îk fàtififuée > que je conjurai 
cent lois mon mari de ren* 
^er dans le parti du Vice- 
roi > & il l'eut fait > s'il IV 
voit pu faire honnêtement» 
& s'il n'a voit efperé que les 
affaires qu'entreprcnoitPi- 
çarre le divertiroieot de 
(on amour. La guerre que 
fit ce rebelle à Blaico-Nu- 
gnez 9 fut mêlée , comme 
vouslçavez, de divers fiic- 
cez > 8i elle ne fe termina 
que par la bataille de Qui* 
to i où le Viçeroi fut tué , 
& où mon mari perdit la 
vie i en défendant unpard 

dont la caufe étoit mau vai- 

iiij 
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fe j mais où il lui fembloîe 
être engagé par fbn hon- 
neur. Ainfi je demeurai ex- 
pofée à des infortunés^ , 
dont Zim$ vous a fans 
doute entretenu , & qui 
m'auroient accablée , fi je 
n'avois été fecouruë par fou 
amitié Se fbn induftrie^j & 
fi votre bonté , Seigneur 
Ynca,ne vous avoit porté 
à protéger une malheureux 
fe , qui ne içauroit Têtre 
tout-à-fait , tant que vous 
l'affifterez j de qui le fera 
pourtant toujours beau* 
coup , tant que la fortune 
lui ôtera les moïens de 
vous témoigner combien 
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elle -eft reeonnoiflante de 
tous vos bons offices. 

Diane ne put retenir Tes 
larmes , en acîïevant de ra- 
conter fônhiftoire.Lefâux 
Ynca à qui elle n'étôit pas 
nouvelle , prit un fîngulier 
praifir à recevoir de fi fortes 
ailurances de \a confiante 
amitié d'uneperfbnne qu'il 
adoroit , & il apprit plu- 
fleurs particulari tez de fes 
propres avanturés, que juf- 
qu alors il avoit ignorées > 
mais il ne put foufFrir l'ou- 
trage que lies fbupçons de 
Diane faifbient à la fidélité 
de fbn amour. D. Alonfè 
inconnu prit la défenfe de 
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D. Alonfe accufè., ^ re^ 
préfeiita àià mî^itreâe tota: 
ce qui pQuvoit Fempêcher 
.de juger m$i de ^n aGaan& 
Peut-être,lui diicôt-iUqtt'à 
l'heure c^^ue vous raecn^ 
-d'ingratitude , il pcniê i 
vous avec u^^etendreûTe inf 
iînie 5 peut-être v<ms, a-t 'il 
fiiivie au travers des mers^ 
iàns oferfe montrer à voufî 
peut-être vous repentirez* 
vous quelque jour d'avoir 
fait unjugefljientfî injurieux 
.d'une perfonne a qui voi^ 
n'avez donné votre amir 
tié , qu'après 1 avoir jug^ 
digue de votreeftime* Ne 
fçavez - Voujs pas .que dos 
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raifon^emeas 3c nos can- 
jeâtires fe trouvent bien 
fùoyent confondus par des 
évenemens imprevus?Pre- 
nesc donc garde que vous 
ne --^ condamniez injuHe* 
ment un homme^que vous 
devnez abioudre » quand il 
ÇsîcÀt enminel. Cesparo* 
IcK âatoieot doucemenc 
l'eiprit de Diane , efl&içant 
dèibn ameune impremon 
qui l'affîigeok , & la rem- 
f^Sott de' péofées plus a- 
gréstbles. Lafauic Yncatâ* 
cba enfuite de radoucir le 
ièntiment de l'état préfênt 
de fa fortqne. Il lui repré* 
fènta que puisque le ciel 
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lavoit tiré de fi igrands pe-» 
rils , & avoit fi rort avancfé 
fa déUvrance^l fallôit croi- 
re qu'il lacheveroit > qu'il 
ne tiendroic pas à fès fbin$ 
ni à fès Services , que cela 
n'arrivât en peu de temsr j 
qu il étoit jtf et de fieciifrer 
fà fortune & fit vie pour iai, 
rendre heurenfe > & qu'il 
lui promettoit de ne rkoan- 
donner point, qu'il ne l'eût 
conduite ou. en £ïpagne ^ 
ou en qudqu'autre lietf 
qu'il lui plût choifîr pour far 
retraitcDiane lui répondit 
qu'elle ne ponvort attri- 
buer la caùfe de tant de 
bontez , qu'à cette niême 


^ 


génerofité qu'elle avoit dé- 
ya. fi utilement éprouvée 5 
quecroïant donc fès of&es 
finceres , elle ne feroit 
|>oint un faux u^ge de fa 
civilité , en les reftifànt , 
Xôrfque fà mauvaife fortu- 
ne faiibit vpir fi clairement 
te befbin qu'elle en avoic5 
que fon defîrétèit de fe re- 
voir eh £fpâgrie. Car après 
ce ique ie viens de vous 
conter , Sèigneuï Y^caj^ 
ajoûta-t'elle avefcuhgraria' 
fbupir^vous jugez bien que 
mon cœuf y efl encore. 
Mais après tdiit, continuai 
t^lle , petit-être ne cbnfeâ? 
prois-je pas à vous faiie eps 
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(reprendre un fi long voïa« 
gejî l'Ëfpagne ne métkoh 
votre curiouté jdcii je ne 
içavois que la vue de nos 
contrées , û difiFerentes de 
celles-ci» vousrécompien- 
fera d'une partie dts peines 
que vous auoez prifèsàmy 
conduire* Madame» reprit- 
rYnca»des fervlcesque je 
vous rendrai >, je n'en pré" 
tenc point d'^tr^i fécom* 
peo^i que ia iàtisfa^ton. 
de vous les àveit fendus : 
<& pour vous^dire tout> 
quand Vôtre n^éôte n(S\ 
m'oblWeroit'pi^ à traviûl* 
1er de tout a)<m pouvoir ,^ 
poitf vous donner la uio^ 


t<^0ilBcé que la âsrtune vous 

9l ôtée») y fèrois engagé par 

le plàifîr que j'aurai à vous 

faire revoir ceiui qui a pu 

mériter riionneur de vos 

difgracesy & de vous met> 

tre en état d!êcre déiîbufôe 

des fbupçons que Yous avés 

de iâ délité. Kepol&z* 

Yous.donc de votre retour 

(ixt les foins que j'en vais 

prendre >. âuctoiez quil tA 

|êra\retardé que da^ms 

néceâktre àën^ùcedes pi)ér 
^adifs. . Diane reçut ces 
|K0^é0ibs' avep u»« joïe 
«xtxême ^ &'lorfqv'eile ea 
|»flaà ZtrttBi>{bicpouriui 
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Ùon , ou fà reconnoifïance \ 
envers Con frère 9 elle ne la > 
trouva pas moins paffiçn- 
née pour (es intérêts» Je fé- 
conderai mon frère dans 
fes defleins , lui dit Zirità y 
je raccompagnerai dans 
{on voïage» & fi vous m'ai» 
mèz auez , pour vouloir 
bien que je He ma fbrtutie 
à la vôtre , je ne vous qidt^ 
terai jamais. J'ai^ 'été inf^ 
icruke dans voàë rcëpioii ; 
j'iû reconnu rënnefuirde la 
mienne > il ne me manque 
que le Baptême , j^^ere 
par votre mbien le rece- 
voir en Efpa^hei D>iîurp 
Xfimht^f^ à ces paroles, 

.?çceptf 


accepta fès offres , & lui 
promit d'avoir ppur elle 
tant qu'elle vivroit,la con- 
fiance d'une amie > & la 
tendreflè d'une iôeur. Ce- 
pendant l'Ynca préparoic 
toutes chbfès pour le dé- 
part j il fit bâtir un brigan- 
tin pour defcendre le long 
de la rivière des Amazo^ 
nesj il fit faire lesprovifions 
nécelTaires^ &aCeml>la les 
Indiens par qtii il voulut 
être aecômpiasné dans ce 
volage. La ibibleCe qui lui 
leOioit encore.de fà- blêmi- 
ra , lui éto}t un grand obf^ 
tacle à agir avec toute la 
diligence que denKindoic 
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Ion amour* Mais Zkic2 
portée d'uti mcmvejnem, 
pareil' au fîen , £»ppléoi€ à 
Ion défam » ^ lui lsù£^m 
toue le tetnii liè«e powr eti- 
trecenir Diane. Il tefatf&ic 
avec tant d'agrénveoe » il 
entroit fi adroitement dans 
fes fênâmens, ^luiparioic 
de ion amour &^ de Con a- 
mançd une manière fî con- 
forme à ^ fbiiii2&»^ ç^â^el^ 
le ne troiiivok plus dfe plai- 
iîr ni de eonlblatioii' qur^a^ 
yeclui. Maisce^ifacieaH 
ckoîc plôs fbrtei»enc , e^é^ 
tok 1 Wa^ de De AlbB& 
qu'ielle oMerVdh; toujooE» 
de plus en plt^ ckast'Yii-' 
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ca , ou plutôt O. Aionfè 
1 ui^même, qui t'attiroit par 
des noeuds fèaecs » dont 
leurs aoies étoîem liées. 
Cet attackdmetit chatouil- 
la d'abord fors a^éable- 
ixienc la paffion ou fauic 
Yncâ. Mais enfin comme 
l'amour rend ceux qu'il 
poffede Uigeaieux à lem 
propre dommage , tant de 
preuves fi claires So fi ten^ 
dres qu'il recevoit à tous 
niomens de la fidélité de 
Diane, ne purent défendre 
ibn eipricd!e laplus bixarre 
jaioufie qui stit peut-être jo^ 
fz»ais tourmenté un amant. 
Diane feplaifbit: tant avec 

Yij 
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le faux Ynca , & fe plai- 
gnoit fi fouvent de D. A- 
lanfe , qae D. Alonfè dor 
vint jaloux du feux Ynca, 
&ftit inquiété de voirtrair 
ter fi favorablement celui 
qu'il réprefentoit , tandis 
que celui qu'il étoit vécitar 
olement étoit accufé avec 
tant d'injuftice. Il s'enyioit 
à lui même les ailiduitez 
de Diane, Si'û loi dépkt- 
foit qu'elle fît des grâces à 
un barbare , qu'elle n'a voit 
jamais. accordées à fon a- 
snour 3 ne c^nfiderant pas 
que ce même amour les 
Kiifoit accorder à cebafbi^ 
re. Il chercha fbuvejQt à (^ 
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guérir de fon erreur, en 
mettant Diane à tout pro- 
pos fur le fiijet de D. Ar 
lonfe j en le juôifianr- avec 
chaleur f & en efTaïant pat 
mille détours , d^ lui faire 
avoiicr qu'elle croïoit en 
être aimée , fans fe conten- 
ter de lui entendre dire à 
tous moniens , qu'elle l'ai- 
moit encore malgré fon in- 
fidélité; Mais l'amour fe 
mocqusnt de fon artifice , 
s'en icrvoit contre^ lui , & 
faifoit que Diane , fans re- 
cevoir fos juftiHcacions i 
prenoit plaifir à les enten- 
dre , & étoit charmée de 
Ventretien de fon hôte,pa*- 


.1 
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ce <ju il lui parlait en fa* 
veuf de Ton amant. Pen- 
danc que ce malhreuretix 
amant ne canfideitoit qu'o- 
ie apparence trompeudfe 
qui le tourotentoit > usa 
examiner la càufe qui loi 
étoit fifavocalrle> comlxeai 
de fois r lorsque Diane le 
venoâc cWckel,fevit-ii 
tenté de li» i eprtx^ier ies 
bonteTi ^ CoinlH^n de fois, 
iorfqu'eUe l'af^roit de fà 
reconnoi^&fice de de fon. 
amipi^ , fut-il fur le point 
de lappeller ingrate & in- 
fideUie> l Enfin > prefle de 
cette paffîonr fi extraordi- 
^^ 'û redoubla {a£dvûii 


pour avancer le déparc , 
pour rendre au plutôt Dk- 
ne à D. AUmiê , &fe dé- 
livrer de ion rival. Tonctt 
citofes étant pfêtiesJDiane» 
,Zkka ; & P. Abnfe foiri 
deibizattte Indiens >s'em* 
bàrqufiient iixr ce; grand 
âeuve àcs Amàxorhet » qui 
eft i)e plus, ^nd de toos 
les'âeitves ou mo»!?. I^es 
conkciencemois die leur 
navigaticMDi&f eJK luèinrem, 
mads la fortuné <)tit ne fe 
lailbic point delespeiifëcii- 
ter, traveiâ; ksur. voïage* 
par defàcheiix éTenetnens. 
Ik lureatioaYeôit attaquez • 
par les barbares» <|iii Habl^ 
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tent lès bords de cette ri- 
vière f & ils fe virent fou- 
vent cbarge2 de leûfs'flé-' 
ches & en vironnez'de leurs; 
canots : fôavent leur bri* 
gantin firt prêt de périr 
dans lesbancs>& de febri-^ 
1er contre les rochers^Mais 
la valeur& la prudencede 
rYnca wrmontoient tou? 
ces obftacles , lorsqu'il jùt 
enveloppé; dans un mal-^ 
heur plus grand qiré là pré- 
voïancé &lbn addrellè. Ils: 
étoient arrivez dans le païs 
des Amazones. Le faux. 
Ynca fejeiteriles ancres & 
delcendit à terre aceom- 
de llx Indiens , pour 

acneter 


^gné 


^heter qudques vivres» 
dont : ils I avoieiàii hèfbin; 
Cécait aa tems que les 
inondadons jdé cette, fà-* 
iheufe uviete ,>iiiecabi]aèle| 
à ceiiès dn Nil^ coimnenn 
^nt à dimiauec « les eaux 
s'éccMxlent dans KOcean 
avec une effixsiïàblAf a^ûdix» 
té>' -Le rbrigiu!trîh;.'bn}'^ 
foufi^ avef^taintde.^Hbàlen^ 

ce, que les i:o«ies quU'ao^ 
lEibkiïieQe: iimîv.i^nacresqinQ 

jËè' Yon^i^esk en mémi» 
semis: t*Si hSSks^nt aUer le 
va£âea«'aùi|^^^ésJpC8, \h 
fincpoKté isienfiain .âxane 
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verflailj&'qyaiïïd on le pût, 
les' éciieik) '■ de : les fables 
qui bordent ies riva^eis , 
fendant l'abord crè^an'- 
g^^^éskl ■'■■xoiXt .gcands vaif^ 
^aizx^'on fût çoeitraint dé 
prendre le fil de leau, 
Êinï pouvoir «^arrêter fauts 
d'àinçses^niiidefcendre'fauy 
te deichadoupc j l-Ynca s'éi 
tantfervi pour prendre ter» 
re , de celle qui : àvoip été 
* pxépsréepoixrierecoiirsLdir 
brjgîtnùn. H^ àiféde de^ 
vii^ quelle Satlte â»prife 
deslÀ^ens qmiê voioieniE 
en ce^pirii^qui-a'aToiéar 
phis de râvibs qiiÊ ^fitur pe»' 

de jpuis ; maijs il ^srçit 4tf^ 


fiéile de côaeevok ct)in- 
bien fut grande la douleur 
de Dîane & def Zirita , (b 
V'OÏaiit féparéeiS'de l'Yiicâj 
qui leur était u cner , {ans 
o{êr ftfeique efper^ de le 
revoir^ &i'ab^ândoftriantà 
I1Ï îïiefci de ces ' n^oni 
cnieltes.' Elles iiretft aufii- 
tôt aflembler les plusîtltél- 
]^gtp$ de réquip*ge > pour 
trouver- . ^ians léutï avî§ 

malheur.' £He& î^i^rirenc 
CMie ces contrées étoient 
habitées par de$ iemmes 
kelliic^ufes ^ qûifè" g;é{f^ 
vëcnoiem^À fe défèùr^ 
d«>ient élles-nièmes , -iâns 

Z ij 


& Qffifriçm^ ma hommes ; 
ni emphinpef ljeiur»{ècQus$i 
qu'elles ne çomomni-» 
qt^\Qnt siyecretiJticj^epQttt 
& çonfervatiofi db leur tstr 
ce. Qwe pour eela mémo 
elles f^ii^ient quelquefois 
des çpurfes chejs léui^ ypi-f 
iln$ «.enlevant ioj^hoitimes^ 
les n>le»»x f^its ,' & îes tcr 
lenans 4^ns une longue 
in^i$ douç0 Ç£^l6icé3qii'elf 
ie9 iroient fe(bu$at>ljés jb 
leurs; enmvMf mais tmitsta 
l)le(i à ceurx qui venokttf 
fkçzeUe$ds»nsun e%citde 

qi4 l^^côi^p^notent tth 


il'écant pas de plus en état 
ni en nombre iîafËfkntpbur 
les attaïqùcf , lii pour leur 
iréfifter ', en tecëvrôientûns 
doute toutefs iârtës de 
bons tndtenteiis $ qtté ]<i 
deiTedn aaânt été pris dès le) 
départ d'aller à ïiiia dé lai 
Trinité ^ l'Y ficd, feloii tou- 
tes le^ âppaCi^énces, {ônge-^ 
toit â 9 y rendre , évitanlî 
de tomber entre lés mainï 
de ces Amâzonës , ou eit 
i'éch^pçaàtji Caù. mâUneiu^ 
l'y jettdit. Ge diibquts rèm* 
plk Diane & ZititsL àa 
nouvcillés ë^traûc&s^ Oû 
fut d'avis de- ptèo.^. Ut 
tonte de cette Iffe , Se ce^ 

11) 
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pendant de œtrancherles 
portions , pour faire durer 
les vivres^e^erant toûjouns 
du fecours des Indiens qm 
voguent (ans ceflTe fur cette 
xîviere. Leur attente fut 
vaine > ils fiirent emportez 
par le courant du fleuve 
bien avant en pleine nier, 
fans avoir rencontré per-r 
fbnne qui les voulût fecout 
rir. Le vent s'étant trouvé 
favorable > ils tournèrent 
au Nord^ cotoïant la ter- 
re^ ils gagnèrent heureufè^ 
ment rifle de la Trinité-, 
Ils y furent pluiieurs fè- 
maines, flm s avoir aucunes 
nouvelles dei i'-Yncai Dia- 


que Quelque . yàifleàu le 
leujr jrajnenerjolt > leur éipé^ 
ximipe était .m^o de aille 
«m&ktèaj. .'ElkiÉ japprchero- 
doiept: la cruàu|é detottces 
ces HAtlcros b^ares ^ qm 
hafeiiept.Yérs-lcfc cotiicréés 
.ftù ellîss i*^Y©ierifcl3ifle*Lè 
|>érij qti'iUutf^dioitcourr- 
jr'Ç^en tray er^o tla mër daiis 
Is^ foiî^Ies Yaifléaiix dont 
vQ^;(^,feiert cïfis Beiîx j re- 
dokiifeiàit^ leiif s 2fraïeur& , & 
ramojir^ mêjjifi- dés Ama- 
2;QDes. kuîldannoit de l'ipr 
^loiétuder Ëlks étoiéot ua 
).our dans ccis penTée» > lor£^ 

Z luj 


ifs .iSê^:àeCffim^ 

tpieckbteiflbtec:itii l'eatfT' 
eue râoignementle^em^ 

«natqtier ^^udqaes ^gvfés 

&x quoi ils «toienr|Sd«eez. 

c'^toieitt' <îei 'mîferamcs 
mariniers .qui^'échapoienr 
^ nîm&agè'£ir. quelques 
plâBchev lie' iesu^al^Mii 5^ 
taatjôt elles 'S^iftiâxgïoôieiic 
que c'étoi<âfC - dés tritons 
qafijouoiescâir Xa-iïter ^eo' 


t 
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/^^@oit quelque. cbo(ê de 
i^&^knm -j.êç. leur ^ifiait 
douc€r 9 (i<se ii^étoit point 
l'Yaca. C'écoh lui en effet 
qui aborçla i^n stu tiyage 
portée )i])e claie ^ inais fi 
bùiqull tomba Gas le £able 
en asbordanC' Lescompa* 
g^DQB^ 4e içn 9Vàis<xirejqui 
éç<>i£;i^ venus de la même 
i^rte que lui, n'itoientpas 
f» meilleur ét;at. Diane 6c 
rindienne Ta /compagne 
no&ieae en . àpprocbér , 
n étant pa$ encore bien a£^ 
furées que ce fuilèat ceux 
qu elles attendoient, Zirif 
ta s^y jiazardar la praïuerey. . 
i&€it Qh grand crLen teooo- 


r. 
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lïoiflànt rYncai.^ EJle l'erÈp; 
ijraflâ fîc6t qu^elle léirecoft* 
nut , & l^iâne accourut 
incontinent pour prendre 
ait à fà joïé; ^Le voïaoc 
ui éclss fiens dans une 
grande fbibleflè ^ elles 
voulurent leur aidera ga- 
gner la^viiis y & elfeS'fbi 
f ent fécondées p^- -plu- 
fieufs perfonneîs ,' que le 
bruit qu'elles firent avôie 
attirées dun petit vilagè 
aflèz proche de ce lieu. 
Quand r Ynca fe fut rem» 
de ion iravail , Diane 8c 
Zirita voulurent fçavoir de 
^ lui quelles avantutts il a- 
voic courues depuis leur 



leparatton , ôc par quelle 
néceflké il avait été forcé 
de traverser la mer dune 
manière ù périlleufe & fi é- 
traiîffe. D. Alonfe > pour 
êttisiaire leur curiofité,leur 
conta , qu'après avoir fait 
les provifions uéceffaires , 
pour lefquelles il étoit âef- 
cendu du brigantin , il re- 
vint le chercher , & ne le 
trouvant plus il fiit dans 
une extrême inquiétude , 
ne {cachant paf quel acci- 
dent il avort difparu : tan- 
tôt , eontinua-t'il, je fbup- 
çonnois les Indiens que j'y 
avois laiffé , de vous avoir 
enlevée avec ma iœur dans 



ce vaifleau^ét d'êcre r etovr« 
Hezâu li€u4 oè bouéé&ons 
pâltis i tantôt j€ craignois 
que les fiotÂ 110 l'eurent 
fubmer^é ^ ^ d'auâre$ fois 
c^ue les Afi^azonès ne s en 
niflèfdc emparées , & ne 
i'eufïent conduit en quel- 
que aticre endroit. Je ftt$ 
long-cems «dans ces crain^ 
tes f parcourant les rive» du 
âeuve y & demandant des 
nouvelles du, t>ngandn$ 
Iqr^ue j appris enfin q^'on 
l'avoit vu descendre le 
long de la rivière vers la 
mer« A|€>rs me doutanr âc 
l'accident qui ra'éioit arrt* 
vé > &Groïant bien que 



yous prendriez la route de 
l'ifle de la Trinité, je réfo- 
lus de m'en ^ipprocher pal 
terre » Sç quand je ferais % 
la eoîe oppoÇie , de cher* 
pher quelque occâfioti 
pour y paf&c. Mes compa^ 
nan^ approuvèrent ma rér 
lu^on^ Nous primes ce 
dieimâ , 8c nous étions dér 
ja fore avancés , loflqu une 
iiovfpç ^Q guerrières de 
eett&contré<e;arméés avan> 
|:ageufeniyent' 9 nëus aïant 
lurêtés, nous o|:>ligerent di 
pa{]&r fu un lyourg vpîêo, 
éii ièrâieurpit 1^ PrilQëéflè 
4e ces quàftiers. Elletnè 
reçut )ïJ?^|l4îîçtlf^f^nî ^ mf 


«TS. IXim^e de Cayrol. 

^c beaucoup de careiïeS}& 
aïant fçû par quel évene* 
ment j'étois venu dans fbn 
païs,eiie me convia de m'y 
arrêter, quelques années , 
&me promit de me four- 
nir enfùite les moïens de 
rejoindre.ma troupe, Jefei» 
nis d'aecepier, ce partie 
^ Prihceffe piit tous les 
(oins imaginables pourme 
bien divertir. Elle me fit 
pr^ferjt d*uoe grande quanr 
tité d*or. Elle fit faire des 
feftins Se des danfès publia 
quçs , où elle ellàïa de me 
montrer fà di^oiltion '<& 
ià graci^.Elleme mena à la 

çh^lfeÂ è l^pêçhe,^ vou«- 
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lot nième que je ràccom- 
pagnâi& dans une çxpé-^ 
dition qu'elle enfeprenoit 
contre 1^ CWibes^ peuples 
fàiivages: qui habitent la ri- 
ve, du grand fléuvé d'Ore^ 
nôque vers iôn embouchu-r 
re Se les côtes voifiaes, 
Nt>us combatîmes avec eU 
les moi 3ç mes" compa-r 
nohs contre cqs barbares, 
liés publièrent après le 
CQûtibat qu'elle^ nous; de^ 
yoieiâ la viiftoire. Elles 
pouiQ[èrent leurs conquêtes 
bien avant vers le Nord* 
Unt -jout. .qu'elles- mar^ 
dioîenjtile longidu rivage. 
dçl^mér,l«iîP?inçeflre vou^ 


i$p joigne dtC^nt^ 

lut voir pêcher quelques- 
uns de çe&Garibes, qu'elle 
avoit fut £es pn^nniers # 
aïant appris qu'ils le fai^ 
feieht d'une hâèaniereaflèz 
jexixâar4im^ei: Ils ée^i^it 
jaâk fÛF des. nitdeaux &its 
de bcanjshef entr elafTées en 
forme <de ^daiës ^ ik tër 
fioiefl$ lau ligne d'une 
main» ^ avee unpeiit bâi- 
pQVL plaie (pc'ilk tenoiene 
de l'aum , &: qjui l&àiSo:^ 
veic de ramé ils ^HeâènjE: 
d'un lieu à un autre où 'ûi 
efjpero ien t que 1%' p^e fè» 
foît "meîneure, Fooir moi 
i tik pdnfofsî qii'i^ ifàitb 


tombé , je crûs que la for-s' 
fune m'en offioît une oe-^ 
caiiotï favorable. Jecom- 
muniquai mon deiTein ^ 
mesr compagnons. . Nou*; 
feignîmes de nous plaire à 
cette pêche , & aïant de- 
mandé petmifîîon- â lai: 
Prineefle daller pêcher 
nous-mêmes, nous Tobtin-- 
mes aifément d'une per- 
sonne qui vouloit nous re-* 
fçniï par . fes bons traité-- 
mens^ & fâ cômplaifance,- 
Mcùs> cette complaiiânce* 
fut cauiè qu'elle nous pcr^ 
dit. Avi ÊGirbménGement: 
nous BOUS éloignâmes 'dii' 
sivag^ fans précipitation^ 
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n'étafts pas encore hors de 
prKei mais quand, fea s la 
feinte dé nous échauffer à 
la pêche, nous nous fûmes 
|)ius avancez dans la mer , 
alors quittans la ligne,.nous 
nous fèrvîmes de nos pe- 
tits avisons pour échapper;- 
LeveTît&lamerfemble- 
rent s'interefler à notre fui- 
te, nous pouâànt vers cette 
ifle , qui n'ell éloignée du 
lieu d'où nous fbmmes 
partis, que dé ce petit tra- 
jet que le gtand Chrlfto*» 
phe Colomb nomma la 
bouche du dragon. Je ne 
doute, pas que la Princefle 
Amazohe,quand elle s!ap<: 
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perçut de nôtre de^in , ne 

fît chercher des Canots i 

potir nous faire faivre par 

les Caribês^grands naviga-' 

teurfr y ^ nous ramener $ 

mais les canots, étaient é-* 

Idignèz f & ils ne peavénc 

s'y être (Efmbaixjùez que 

lorfque nous avons été trop 

avancez en mer, poia? pou^ 

voir être repris.Noos avons 

été deux jo^ts-^deux nuits 

daini» un trav^ ccmtimiel > 

& ians manger 9 Se je crois 

qu'en abordant je feroi» 

mofc de ladltudeyll: la joie 

de vous revbk ne m'îcvoic 

confervé lavie; 

LTnca contoit aind ibn 

Aa i> 
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%t4 IHéfflf & Cafirv. 
avantuFe. Les: deux Dames 
qui 1 ecoûtoîent , fareot é- 
tootiées du périUà il së< 
toic exfK^.; mais I; Indien- 
lie qui {çawoit q«'il y avoic 
étépoufl^ par îa.yielence 
de îoQ amour , lâe^ plus: 
que par ia:c£dAt^ dt^-^ cap« 
tiyité yjen &t . mo'tM éton- 
née quç- Diime; . £t tous- 
trois ne.^ecctoc.dé^r* 
mais qu€* l&'jaofifii^ ^ <& ^û" 
pliant f aprèsi l'£%agne ,. 
ne icmgerçirt pkifr qu'aux 
fnojœns d'y ail^rll veooie 
ioursétidfii.vaiiïè^ixrà la^ 
sader dfi cette tâe» pooi^ fe 
charger de tabac, il y eit 
aasoltuii alors^qyi ne faiibit: 




qu'attendre fà charge.pour 
fetQurner cw Eq)agne; 
L' Ynca traita avee le Pa- 
tron pour fon paflagejpour 
Gclui de- Diaiie^ & ae Mili- 
ta &d'un fèui Indien qu'iï 
retint de cï^x qu'ils avoic 
amenés du Pérou , & qu'île 
renvoïa d^sion brlgàntin.. 
L'embarquement fé Bt aa^ 
Êout de quelques jours. Ils^ 
eurent le vent & la mer a; 
feuhait r en traverfint' la^ 
vafte étendue de l'Océan. 
Hnfin Bs revirent les côtes- 
df £fpagney& étantr entrez: 
dafl^ le grand fleove dé- 
Guadalquivii? ^ ils naoiiil^ 
lièrent fous les nâucs de Seî- 


y 
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ville. L'Ynca attendit la 
nuit pour defcendre , ne 
voulant pas s'expc^er aux 
yeux de cette grande Ville 
en rhabit d'Indien qu'il 
portoit. Il fe retira avec fâ 
compagnie dans une m.ai- 
fbn des plus écartées^. Dès 
le fôir ils donnèrent ordre 
à l'Hôtefle qui lesreçûtjde 
trouver des habits à l'Eipa- 
jnolle pou^rYnca Scipom 
[a foeur. Et le lendemain 
rindienne s'en étant revê- 
tue , elle entra dans la 
chambre de Diane , que k 
laflltude d'une fi longue 
navigation retenoit encore 
au lit 9 & parut à Tes yeia 
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en noiîVel habit avec un 
air qni n'avoit rien de bar- 
bare. Zirita fortit inconti- 
nent après fous le prétexte 
de la laifler repofer, & alla 
concerter asvec l' Yncà de 
quelle forte il fe feroic 
connoîtreàDiane pour ce 
qu'il étoit : car fa paflîon 
qui s'étoic infiniment aug- 
mentée par la familiarité 
qu'il avoië eue avec cette 
belle veuve. Se par la con- 
noiflancé plus parfaite 
qa'il avoit acquife de ût 
vertu , ne pouvoit phis être 
retenue fous la contrainte 
de fon déguifèment. Ih 
convinrent donc que fan& 


A 


différer davantage , ill 
îroient defabufèr Diane de 
rerreiir,où elle étoit depuis 
fi . longp-tems. L'Ynca q;ae 
|bn amour rendoic timide^ 
apprehehdoit que le Cxxg-^ 
ces de fà" tromperie ne fut 
pas heureux > que Diane 
qui l'avoit: regretté lorf-' 
qu'elle l'avoit crû- abienc 
& infidelle , n'^ijt pas pour 
lui coûte la doi^eur^que' 
méritoit . {9: fidélité , lôrf- 
qu'elle la côunc^troit > & 
qu'un icrupule feoxsde iài- 
fon ne' lui fît ç^fidamner 
lïa hardieiTe qiji'il^voit eue 
4e la- fativrè mris avoir ob- 
senu; fan confèjitemént*- 
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Ils entrèrent dans (à cham- 
bre 5 l'Ynca prit un fiege 
dans (a ruelle. Se rindien« 
ne s'étant aflifè fur fbn lit, 
lui parla de cette forte : 
Enfin, Madame , vos avan- 
tures vont prendre fin , & 
& le ciel après vous avoir 
délivrée de l'amour & de 
la cruauté d'un tyran, vous 
avoiç/fait pénétrer des de- 
ferts prefque inaccefîlbles, 
vous avoir confèrvé parmi 
des nations féroces & fan*- 
Quinaires , & vous avoir 
conduite au travers des 
eaux & des vents , il vous 
a ramené en votre païs 
daos une iànté parfaite , ^ 

Bb 
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»vec un éclap de beauté ^ 
fiirpfenant 9 qu'il femblç 
que le Soleil du Ferou^ 
l'air grofîier de la mer qui 
fipirciiTent les autres vifà? 
es , aient embelli le vôtre, 
l ne manque plus rien à 
votre félicité , que de re- 
voir p. Alpnfè , & de le 
revoir fidelle > §c j'ofe me 
promettre de vous donner 
pette fàtisfa(5)don dans 
peu , & à D, Alonfe ce|le 
4e vous 4ire que le temî 
n'a pu efFacer de ibn cœur 
Ja paiiîion que vous y avez 
faiç naïf re 5 dites-moi feuT 
lement que vous ^ç&xe^ 
que je you$ Iç fe^pniîf ? S 
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repofez - vous du refte fiir 
mes foins* D. Alonfe ne 
pcnfe poiat à moi > lui ré- 
pondit triftement Diane , 
& j'aime mii^x iie le voir - 
jamais que de le voir tn- r 

grat 5 s'il ne l'étbit pas , il 
m'auroit fiiivie juifqu'aux ^ 
extrémitez de la terre j il 
auroit dû pafler les mers à 
la nage > fi lesvaifïèaux lui 
avoient manqué? ou em- 
prunter des ailes pour vô-* 
ier, fi les eaux de la mei* 
avoient refufé de le porter^ 
Se enfin fî l'air & l'eau a-* 
voient été dex:onçert pour 
le réparer de- moi , il n'au- 
tQi% pas dû {urvivre un mo- 

3 b ij 
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menç à mon départ , qui lui 
ôtoit l'efperance de me rc' 
voir. Madame, reprit l'In- 
dienne , D. Alonfe fe juf- 
tifiera » quand il vous plaira 
de 1 écouter » & s'il faut 
vous en dire davantage , il 
lie fait qu'attendre votre 
permiilion pour fe préfen- 
ter à vous , & vous faire 
avoiier que jamais paHîon 
n'a été plus forte & plus 
confiante » que celle qu'il 
vous confèrve. Ne m'abu- 
fes point d'une fauflê efpe- 
rance » rna chère , lui die 
P^iane j.lailTe.-nioi dans 
njon irifçrtuneyiàns Taug- 

memer par de vaincs pro^ 
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méfies d'un bien qui me 
reiidroit la plus contente 
perfbnne dé là terre , fi tu 
me le pouvois donner , & 
fans lequel je fiiis déftinée 
à un mâlheuf qui durera 
autant que ma vie. Oiii f 
Zirita, la conquête que 

j avois faite du coeur de D* 
Alonfè ra'étoit fi cnere , & 
ià perte m'eft fi fenfible ^ 
que je ne préfererôis rien 
au plaifir de le revoir main- 
tenant devant moi , avec 
cette même têndreffe qu il 
me découvrit autrefois , & 
qui m'étoit fi agréable. Ce 
difcours mit à bout la pa- 
tience de l'Ynca. Ilfejette 

Bb iij 
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à genoux proche dçDiao(^ . 
& lui prenant un0 msùi \ 
qu elle tenoit hors du lit^ & 
hi luihaiiânt avec un tranP 
porc non pareil > Vous le 
voyez devant vous y Mada- 
me^lui dic-il,vous le voyez 
ce malheureux. D. Alon^ 
fe , non pas avec la même 
tendreflè qu'il ofk vous dé- 
clarer autrefois , mais avec 
une plus grande iànscom- 
paraîfôn , Se pliis digne du 
mérite qu'il a sa leloiiîr 
de découvrir en vous fous 
l'habit d'Xnca, 8c qu il n'a- 
yoit.confttt qu'imparfaite- 
ment fous cduè de D, . A- 
lonfe»; Si la.dèfobéïfîànce 
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Que j'9^ commiiè en vous 
niivant dans le nouveau 
inonde > après la connoiP' 
iance que vous medonnâ-> 
tes de n'approuver pas le 
deflèin que j'en faiibis , Se 
de craindre que votre ré- 
putation n'en fût bleffée ^ 
fi cette défôbéïflànce , dis- 
je n'a pas été {ùffi{àmnient 
réparée par lé foin que j'ai 
pris de m'y cacher Se d'y 
vivre inconnu , fi^ vous ne 
jugez pas que 1« grandeur 
de mon amour , qui m'eût 
^t trouver la more plus 
fiipportable que votre ab- 
iènce , rende ma faute di- 
gne de pardon ^ puniffea- 

B b iiij 
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moi , Madame , {& ordoB-'t» 
nez le genre de mort qui. 
|e dois loufïrir pour «xpèer 
mon crime. Je la foufîrirai 
content , û je vous fais au 
moins connokre en mou- 
rant que j'ai vécu fidelle , 
Se que je meurs pour vous 
avoir trop aimée. Ces pa- 
roles mirent l'efprit de 
Diane en une étrange con- 
fufion. Elle dout;a long- 
tems fi J'Ynca ne la trom- 
poit pointnde concertav^c 
rindienne. Elle eut auffi 
quelque fbupçon,qu'ilvou- 
loitpeut - être fe prévaloir 
de la reâemblance quiétoic 
entre lui & D. Alonfe,pour 
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Surprendre les témoigna- 
ges d'amitié qu'elle refer- 
voitpour ce dernier. Enfin 
elle étoit incertaine , fi 
rYnca ne vouloit point 
conuhëncei* à joiierle per- 
ibnnage de D. Alonfe , où 
fi D. Alonfe avoit joué le 
perfonnage d'Ynca. Mais 
le regardant avec plus d'at- 
tention ; & rappellant dans 
{on imagination le vifâge 
de fon amant , elle en re- 
connut fi nettement tous 
les traits , & le (on de fa 
voix commença à lui en- 
trer fi avant dans l'ame , 8c 
y rcnouveller fi parfaite- 
ment le fbuvenir de I). A- 
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lonfê y qu'elle fut étonnée 
de l'avoir (i long-tems mér-^ 
connu. Ce &c alors que 
Êiifànt réflexion fur la conP 
tance de fon amour , elle 
fÎ5 repentit de Ta voir accu" 
fé avec tant d'injuftice 5 Sc 
l'embraflant avec tendref^ 
fê , Cruel D. Alonfê t tut 
dit - elle , quelle offènfe 
t'avois-je faite qui méritât 
toutes les inquiétudes , & 
tous les déplaiilrs que ttr 
m'as caufez f Pourquoi 
m'as-tu réduite à la nécef^ 
fité de t'accufêr d'ingrati- 
tude , lorfque tu m'étois fî-^ 
délie , & d'offenfer ton a- 
mour par des plaintes in- 
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juftcs? Tu te privois volon- 
tairemefic du plaiiîr de me 
dire que tu m'aimois , & 
moi de celui de Tentendre. 
Mais aprèitout , pourquoi 
me plaindre d'une faute 
que la difcrétion Se le teC- 
peéb t'ontfait commettre ? 
Il vaut mieux finir ici nos 
plaintes , & oublier toutes 
nos peines , pour jouir du 
plaifir de nous voir iàns dé- 
guifement.Cen'eftp«af- 
(ez , dit Zù:ita , pour vous 
rendre heureux , il faut que 
vous vous pofTediez l'un 
l'autre , fans craindre que 
rien puifTe vous fêparer que 
la more Je içai que c'dk 
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l'unique but des ^uhaits 
de D.^Alon{è, & que c'éft 
la feule récompenfèi qui 
fbit proportionnée à fbn a- 
mour. £t je fçais de plus 
que comme Diane ne la 
lui peut refufer fans injufti- 
ce , elle ne le peut auffî 
fans faire violence à fès 
propres défirs. Diane rou- 
git à ces paroles, & regar- 
dant fpn amant d un œU 
plein de tendrefle & de pu- 
deur > Vous ne fbngez pas, 
Zirita,dit-elle, que fi cette 
récompenfe eft propor- 
tionnée à l'amour de D. 
Aloniê , elle ne l'eft pas à 
fon mérite. Que d'ailleurs 


Di^ne de Cafiro, 301 

une femblable propofition 
ne convient pas au deiiil 
que je porte , ni même au 
lieu où je fuis , dans lequel 
je n'ai aucun de mes pro- 
ches,quipuifle autorifer par 
(à présence ce que vous 
voulez que je fafle. Ah ! 
Madame , lui repartit 0, 
Alonfe > pourquoi voulez- 
vous différer plus long- 
tems mon bonheur. Le 
tems de votre deiiil eftex- 
pire , fi je ne me trompe j 
& j'ai appris en arrivant 
ici , que votre oncle Vaca 
de Câftro y a débarqué de- 
puis quelques jours. Ceflez 

donc çle vous oppofef à ma 
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bonne lortune. Diane ne 
répondit rien à ce discours. 
Se baiil^nt les yeux avec 
pîodeftie,elle fit connoître 
par {on j(iience,qu'ellècôn- 
lentoit au dèfir de fon a- 
lïiant. Dès ce moment il$ 
commencèrent à travailler 
à raccomplifTement de 
leur mariage. D, Alonfe 
alia quitter fès habillemens 
4'Ynca j & s'étant prefen* 
(é à Diane vêtu à l'Efpaf 
gnollê , elle reconnut ea 
jui tout ce qui lavoit au:- 
çrefois charmée. Zirita f« 
^bargea de faire avfertirVa^ 
^ica de Gaftro de l'arrivée 

4ie Pme» i&tandûqu ell^ 
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is'acquittoit dece foin,& de 
jcous les autres que ion hu- 
meur agiffante & off cieu- 
/e lui faiiôit: prendre pour 
t^es perfbnnes qui lui é^ 
loient fi chères , D. Alon.- 
fe raconta à Csl maîtrefle 
rhiftoîre du voïage qu'il a-!- 
voit entreprit pour la fiii- 
vre.. Il lui apprit que dans 
la dernière converfâtion 
qu'il euç avec elle , il en 
çonœt le deflèin ; que çe^ 
la fut caufè qu'il parup 
moins affligé qu'il n'auroit 
4té , s'il avoit çiû feféparer 
d'elle ; que IVïant quittée, 
il donna or<lre à fes afFai^. 

m 9 ^ fmitfouf S^iii^i 
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que là il prit Thabit St 
l'emploi de fimple Soldat, 
& paflà inconnu dans ie 
Pérou 'y qu'il Tavoit fiiivie 
dans tous les lieux où elle 
,avoit été> que dans la Ville 
des Rois il s'étoit logé en 
un iieu , d*où il la voïoit 
tous les jours. \\ lui racon- 
ta enfîiite de quelle forte 
Ziritaluiaïant éré vendue, 
il fut aimé d'elle? que pour 
la guérir de fà pamon il lui 
fit connoitre que fbn cœur 
étoit engagé ailleuîs 5 que 
CiStte vertueufè fille par 
une générofité fans exem- 
ple s'écant rendue maîtref^ 

îê de ibn amour , n-avoic 

plu? 
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plus fbngé qu'à le fervir 
auprès de celle qui occu- 
fès inclinations. La voïant 
dons cette difpo{ition,con> 
tinua-t'il , Se étant témoin 
de la fblitude dans laquelle 
vous viviez depuis la more 
de D. Louis j ne pouvant 
d'ailleurs vous fèrvir moi- 
même dans l'état où je 
vous voïois> je l'obligeai 
d'entrer à votre ièrvice. 
Vousfçavez,Madame,quei 
Recours vous en avez tiré 
depuis , Se combien fbn à^ 
fiftance vous a été utile. 
Us achevaient ce diicours> 
-lorsqu'ils virent entrer Va- 
ca de Caftro. Diane le r«- 

Ce 
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çut avec de refpeétueufes 
careâes ,Sci[ donna, a cet- 
te aimable Jiiece pltifieurs 
témoignages cTime tendre 
amitié. £lie lui préfenta 
D. Alonfe., dont le nom 
& le mérite ne lui étoient 
pas inconnus f, & iui fitiça* 
voir une partie des. obliga- 
tions qu elle lui ayoit. D, 
Alonfè lalia voir le jour 
iùivanc > & apr^ hic avoir 
décoavert la paifioii qn*2 
avoit pour Diane^il lefap^ 
plia de Tàpprani^ Se d'à*- 
gréer ra;rccbefdie. Vaba 
de Cafborqai'7cnfiMK&xHe- 
ce dansanegiandëjeoneC^ 
& & lànsenians^foniEêndc 
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au delTein qu'elle faifbic de 
£e marier,& au choix qu'el- 
le avolt ùdt d'un cavalier , 
en qui il remarquoit tahc 
de bonnes qualitez. Il fe 
promit bien de fbn crédit 
auprès de l'Empereur, de 
retirer fans peine les biens 
de Diane y & ceux que fbn 
mari lui avoir laiflèz , des 
mains des rebelles du Pe« 
rou qui s'en étbient empa- 
rez. Zirita faifànc un der- 
nier effort fur les leftes d ' u n 
amour mal éteipt , qu'elle 
cbnfèrvoit encore pour D. 
Alonfè i la convertit en 
une fîncere amidé. Elle en 
£t de xiouveUes proteâa- 


v^ 
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dons à lui & à Diane , êi 
les conjura qu'étant reçue 
pour tiers entr eux , elle çrà 
tut aimée comme iôeur. Se 
attachât înféparablement 
fa fortune à la leur. Us ac- 
cordèrent avec joïe cç 
qu'ils n'euflènt pu refiifec 
(ans ingradtude à une per- 
fbnne d'iin rare mérite , & 
de qui ils avoient reçu des 
Services fi impoftans , & 
une aflilbinc&fldefinteref- 
fée. Us prirent jour pour 
la faire baptifer, & voulu- 
rent qi^e cette cérémonie 
ùt 0t en même temsqué 
celle de leurs noces. Vaca 
de Xaftro en voulut &ire 
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la dépènfè , & il la fit avec 
beaucoup de magnificeii' 
ce. Seville n'avoit rien vu 
de plus fîiperbe que le fut 
cette fête , ni rien de plus 
beau que le parut Diane > 
qui oublia bien -tôt entre 
les bras de Ton faux Ynca 
les amertumes de fbn pre- 
mier mariage, & les traver- 
£ès de ion veuvage. 

FIN. 
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APPROBATION. 

« 

J'Ai lit par ercTrc de Blonfèigneur le 
Garde des Sceaux , un manukrk intiti lé 
tiane ie Caffroy Hiftoire Qouvelle y & jen £S- 
rien trouve qui en puifle empéclier Fliziprel^ 
fioQ. A Paris ce 14. Mars lyi^^ 
MA-UNOlR. 


PRIVILEGE DU ROT. 

LO U 1^ yar U gcace 4e Gûn ILpy de f mnce Ss 
de -Navarre > i n»s amésdc féaux ConiêiUers 
hsGetti «eatiu nos Cttuifrde Farleoaeot,- Maître» 
éts Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel . Grand 
Confeil, Prevoft de Far» » BaiHi£s^> Scnéchftiix, 
leurs lieutenaAsCivfls, & autres nos jFuftiders qu'il 
appaicieiidra, S a 1. ir t . Nôtre bien anie G a Ba.i e & 
M A A T I N Librairt à Pafis» Nous a/aarfait i«. 
montrer qu'illui aurait ^téioiis eà main un Manui- 
dit, qui a pour titre ; T>isne de Cafiro , Hifidte 
UôuvelU 9 , qu'il (buhaiteroit feirç imprimer ÔC 
donner au Public , s'il Nous plaiToit lui accorder 
nos Lettres de Privilège fur ce nccefl'aires > offrant 
pour cet éfst de le faire imprimer en bon papier 
9c en beaux caraâeres , fuivant la fciiiUe impri- 
raée ôc attachée peur modèle ibus^ le contrefcel 
éfs Pre&utes. A ces Cau(ès , voulant traiter fst^ 
▼orablement led^ Expofaiit 1 Nous Aii avons per« 
mis & permettons par ces Pretèntes de faire im:- 
primer ledit tivreci-deiTusfpecifié ,enunjOupIu- 
ileurs Volumes > conjointement ou féparément , 
ai autant de foiii que bo» lui Icmblcri > 6c de 


ts venrffe y faire Ytix^tt r & ichitst p.ir tout nSttv 
ILoyaume , pendant; le «emps de 6x années ceuiê-^ 
cutives^àcompter du 'four de la dactedefdites Prefen-- 
te's f faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes y der 
quelque qualité & coaditlon qu'elles foient , d.'én in^ 
iroduire d'impreilion étrangère dans aucun lieu de 
nôtre ohéïSznct ^ comme aullr» ^tous libraires-. 
Imprimeurs de autres , dlmprinser faire imprimetr 
"Vendre y débiter > ni contrefaire ledit livre , faire- 
xenilxe , ni d'en faire aucuns Extraits- » (bus» 
quelque prétexte que ce (bit d'augmentation , cor- 
reâion, changement de titre ouauCïemcnf y fan^Iaf 
permiifion exprefle 5C par écrit dudit Ex|>ofant , ou 
de ceux qui auront dr(nt de lut, à peine decon- 
$ (cation des Exemplaires contrefaite , de quinzr ^ 
cens livres d'amende, contre chacun àts Contre- 
venanStdont un ttery- i^ Nous> , un tiers à THôtel' 
Dieu de Paris r Tautre tiers audit Expofantj ôcder 
tous dépens , dommages de interetsriir là charge que 
ces Fre(cntes feront enregiftrées tout au lonç fur 
fe Regi(Vre éela Communauté des libraires U Im- 
primeurs de Faris, dan$ trois m<MS de la datte d*x- 
celles •rquel'impre(ïibnde ce livre fera faite dansnô"- 
ne Royaume , & non ailleurs, teque T Impétrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de la tibrairicr 
le notammene à celui du dixième Avril 17^5* ^ 
qu'avant que de Texpofer en. vente , le Manufcrît 
ou Imprimé qui aura îcrvi de copie à nmptcfïïoa 
dudit Livre , fera remis dans le même étatoù l'Ap- 
probation y aura été donnée es mains^dc nôtre très- 
cher 2c féal Chevalier Gardcdes Sceaux de frAtu^, 
fe Sieur Chauve]in,& qu'il en fera enfui» remis deu» 
Ixemplaires dans nôtre Bibliothèque pubUque; ur^ 
dans nôtre Château du EouvreiÔC undans celle die- 
nétredit très-cher & fealChévalier Garde des Sceau» 
èc France le Sieur Chauvelin v le tout à peine de 
nullité des Prcfentes ! Du contenu defqueUes voufr 
mandons & enjoignons de faire jouir Itxpofaar 
•u (es ayaas caufc r pleinement ôc paifiWemcnt , fan* 


ftuffrir qu'il teut (bkfait aucan iroal>te ou eitipéche' 
meus : Voulons que ta Co^e defdkes Prefèntes, qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou i la 
fin duaic Livte, ibictenuè'pour dûémencfîgnilîée > dc 
qu'aux Copies collationiiées par Tun de nos anics 
ic feau X Con(èil]ers ^Secrets! re foi Coït aioôcée com - 
me i l'Original » Commandons au premier nôtre 
Uuiilierou Sergent, de faire pour l'exécution d'icelle 
tous Aâes requis & néceflaire » lâns demander autre 
permiUion , de nonobftant Clameur de Haro » Charte 
Normande , bc Lettres à ce contraires : C a jl tel 
nôdre plaifir. D o vv^*i VerfaiHes le dix-neti- 
viéme 7our du mois de Mars Tan de grâce mil 
icpt cent vingt - huit , U, de nâtre Règne le trei* 
aémeyPaflcHoy^enfonConretl.Sigaé^SAlNSONr 

Kcgiftréfur le Reg^re y IL de laChambre Kvyale 
des Libraires &> ïmfrimettrs de Taris N^, 9€. fct* 
%6, conformément aux ansiens KegUmens confirmer 
far celui du lî, Février ty ij, A Taris , le if.Marf 

5igné, Bjlvnet, S/n^r 


74/ 54..* il 


». 




^^'' 


4 • 


f'* 


I i J ' /l V^j. '- lit-; y 


'l ' 


I 


'»-» 


*:* 


<• 


• 


.4 


"^ 




-4 




* 1* 



Ht 


>• 'r' I 


Jk, 


k 


»^'"^ ■' ' 1 


/ 


i 




